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DIVERTISSEMENT 


Ce  volume  n'a  d'autre  but  et  d'autre  intérêt 
que  de  réunir  les  disjecta  membra  d'une  polé- 
mique qui  dure  depuis  près  de  deux  ans  et  de 
mettre  d' ensemble  sous  les  yeux  du  lecteur ^  les 
principaux  documents  qui  la  résument.  C'est 
le  même  motif  qui  m'a  déterminé^  il  y  a  quel- 
ques semaines^  à  publier  dans  une  brochure  des 
Pages  actuelles,  les  articles  où  je  m'étais 
efforcé  de  répondre  aux  principales  objections 
que  soulèvent  beaucoup  de  neutres  catholiques, 
quand  on  les  invite  à  souhaiter  avec  nous  la  vic- 
toire de  notre  pays.  Sous  les  cinq  chefs  sui- 
vants: La  propéfcgande  française  —  Les  ou- 
vrages de  propagande  ;  —  Réponses  aux  Alle- 
mands; —  Quelques  mots  à  ceux  qui  préten- 
dent que  le  Saint-Père  a  condamné  notre  œu- 
vre ;  —  Le  voyage  en  Espagne  ;  —  on  trouvera 
ici  des  articles  de  journaux,  des  préfaces,  des 
conférences,  des  lettres,  des  interviews.  Parmi 
ces  dernières  {et  combien  de  fois  ai-je  subi  le 
petit  supplice  et  l'honneur  de  l'interview!^,  je 
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n'ai  donné  que  celles  dont  je  reconnais  l'au- 
thenticité intégrale^  c' est-à-dire  que  j'ai  revues 
et  acceptées  avant  l'impression.  Je  profite  de 
l'occasion  pour  dire  que,  dans  toutes  les  autres, 
il  y  a  des  inexactitudes  que  je  n'ai  pas  toujours 
cru  devoir  relever.  Les  journalistes  se  sont  géné- 
ralement montrés  si  bienveillants  à  V  égard  de 
notre  œuvre  et  de  celui  qui,  bien  qu'indigne,  la 
dirige,  qu'il  m'eût  été  pénible  d'en  contrister 
aucun,  à  moins  d'absolue  nécessité.  Il  est  si  dif- 
ficile de  saisir  au  vol  une  pensée  émise  au  vol! 
]' accepte  donc  après  réflexion  la  responsa- 
bilité de  toutes  ces  pages  écrites  au  jour  le  jour. 
Je  n'ai  rien  écrit  que  je  ne  V  aie  cru  vrai  et  si 
je  le  publie  à  nouveau  dans  ce  livre,  c'est  que, 
malgré  le  recul  du  temps  et  l'épreuve  de  la  con- 
tradiction, je  le  crois  encore  vrai.  Ni  le  parti- 
pris,  ni  la  haine  n'ont  dicté  mes  jugements  :  en 
conscience,  je  puis  l'affirmer. 

Paris,  février   191 /. 

Alfred   Baudrillart. 


PREFACE 


Lorsque  Mgr  Baudrillart,  par  une  généreuse 
illusion  de  son  ancienne  amitié,  a  estimé  que  je 
pouvais  être  qualifié  pour  présenter  au  public 
quelques-uns  des  écrits  de  propagande  qu'il  a 
semés  sur  sa  route  depuis  deux  ans,  comme  il  a 
été  mal  inspiré  et  quels  regrets  il  se  prépare! 
Adjoindre  mon  nom  au  sien,  ce  n'est  pas  seule- 
ment donner  à  un  homme  rebuté  de  V Humanité ^ 
un  témoignage  d'estime  et  d'affection  qui 
l'enorgueillirait  mal  à  propos;  c'est  se  ranger 
délibérément  à  ses  côtés  parmi  les  bourreurs  de 
crâne.  Mot  neuf  qui  signifie  quantité  de  choses, 
d'autant  plus  offensantes  qu'elles  sont  plus  mal 
définies.  Il  doit  s'agir  là  d'une  de  ces  injures 
d'ensemble  qu'assènent  aux  patriotards  les 
citoyens  qui  font  profession  et  carrière  d'être 
internationaux.  Mgr  Baudrillart  y  avait  déjà 
tous  les  droits,  et  voici  qu'il  en  acquiert  de 
nouveaux  en  réunissant  des  paroles  françaises 
dans  un  volume  qui  en  assurera  la  diffusion  et 
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qui  portera  chez  les  neutres  des  discours  dont 
nous  connaissons  déjà  les  heureux  effets. 

Un  de  mes  correspondants  espagnols  qui 
depuis  quelques  mois  ne  me  gâtait  point  de  ses 
lettres,  m'écrivit,  en  effet,  vers  la  fin  de  l'année 
dernière  : 

«  Ici  les  amis  de  la  France  augmentent  parmi 
les  conservateurs  et  les  catholiques  :  certains 
faits  ont  ouvert  les  yeux  à  beaucoup  d'expecta- 
teurs  qui  avaient  des  préjugés.  La  visite  de 
Mgr  Baudrillart  a  fait  beaucoup  de  bien.  » 

Nul  témoignage  meilleur  et  plus  sérieux.  Le 
suprême  effort  du  fondateur  du  Comité  catho- 
lique de  propagande  française  à  l'étranger  y 
cette  suite  de  sermons,  de  conférences,  d'entre- 
tiens où  le  prélat  s'est  prodigué  pour  porter  la 
bonne  parole  française,  a  produit  en  Espagne 
les  résultats  les  meilleurs  et  l'affirmation  en  est 
venue  de  tous  les  points  de  la  péninsule  qui  ont 
été  visités.  C'est  que,  pour  exercer  cette  propa- 
gande, Mgr  Baudrillart  apportait  cette  triple 
qualité  d'être  un  prêtre  catholique,  et  un  prêtre 
éminent  en  dignité  comme  en  vertus;  d'être  un 
orateur  joignant  à  une  éloquence  dont  a  retenti 
la  chaire  de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Clotilde, 
cette  puissance  de  dialectique,  cette  méthode 
dans  la  disposition  et  l'accumulation  des  preu- 
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ves  qui  sont  si  fort  appréciées  au  delà  des  Pyré- 
nées; d'être  enfin  un  hispanisant  du  premier 
mérite. 

Ceci  vaut  d'être  mis  en  lumière:  s'il  est  à  coup 
sûr  excellent  que  pour  convertir  les  Espagnols 
à  la  cause  de  la  civilisation  et  du  droit,  on  leur 
ait  député  un  naturaliste  éminent,  un  musicien 
célèbre,  un  philosophe  illustre,  un  historien 
dont  les  travaux  sur  la  Réforme  font  autorité, 
—  convenait-il  pas  mieux,  étant  donnés  les  pré- 
jugés répandus  contre  la  France  qu'on  employât 
pour  les  réfuter  des  hommes  qui,  par  leur  seule 
présence,  en  montraient  le  néant.  Certains 
Espagnols  se  représentaient  tous  les  Français 
comme  les  ennemis  du  catholicisme,  comme 
les  destructeurs  des  ordres  religieux,  comme 
des  impies  dont  le  triomphe  serait  celui 
du  mal.  Il  fallait  donc  que  ce  fussent  des  prê- 
tres catholiques  —  et  les  premiers  entre  ces  prê- 
tres —  qui  vinssent  leur  dire,  après  avoir  célé- 
bré le  Saint  Sacrifice,  et  prouvé  leur  pleine  et 
entière  orthodoxie  :  <(  Il  n'y  eut  rien  de  com- 
mun entre  la  France  vraie,  la  France  qui  com- 
bat et  qui  vaincra,  et  la  France  persécutrice,  qui 
proscrivit  ceux  que  vous  avez  si  noblement 
recueillis.  Un  mouvement  de  foi  qu'admirent 
ceux  même  qui  ne  le  partagent  point,  s'est  pro- 
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duit,  depuis  vingt-deux  mois  que  la  lutte  est 
engagée.  Demandez  à  ceux  qui  combattent 
comme  ils  pensent,  et  vous  apprendrez  ce  que 
sont  des  croyants,  des  croisés  et  des  saints. 

Et  celui  qui  est  venu  révéler  ces  vérités  aux 
Espagnols,  qui  est  venu  les  proclamer  aussi 
bien  devant  les  princes  des  prêtres  que  devant 
la  multitude  des  fidèles,  celui-là  peut  parler  en 
conscience,  car  si,  s*inclinant  devant  la  volonté 
de  ses  chefs  ecclésiastiques,  il  renonça  à  partir 
sur  le  front,  pour  accomplir  près  des  mourants 
sa  mission  d*apostolat,  il  n*en  trouva  pas  moins 
à  l'exercer  près  des  blessés  des  ambulances  de 
Paris.  On  le  vit  chaque  jour,  au  moment  où  la 
mort  multipliait  ses  visites,  où  la  gangrène  ren- 
dait méphitique  Tair  des  salles,  s'arrêter  lon- 
guement près  du  lit  de  chaque  patient  et,  avec 
une  inaltérable  constance,  ouvrir  aux  pauvres 
gars  qui  allaient  succomber  les  perspectives 
d'éternelles  récompenses. 

Et  puis,  après  avoir  veillé  le  mourant,  après 
avoir  enseveli  le  mort,  il  le  conduisait  à  travers 
les  faubourgs  de  la  ville  indéfinie  jusqu'au 
champ  du  suprême  repos  :  il  prononçait  sur  la 
bière  de  bois  blanc,  mince  comme  une  feuille  de 
papier,  les  prières  qui  absolvent  et  il  reprenait 
avec  la  veuve  du  mort  le  chemin  de  l'hôpital. 
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Qu'il  ait  dit  seulement  les  mots  qu'il  entendit 
alors,  les  paroles  dont  furent  scandées  les  ago- 
nies, les  phrases  que  prononcèrent  les  pauvres 
femmes  dans  la  douleur  qui  les  prostrait,  et  les 
Espagnols  auront  appris  de  lui  que  la  France, 
au  profond  d'elle,  reste  et  demeure  la  nation 
catholique  par  excellence,  celle  dont  les  traits 
ont  pu  être  cachés  par  une  conjuration  d'élé- 
ments néfastes,  mais  dont  Tâme  resplendissante 
de  foi  se  montre  telle  qu'elle  est  à  Theure  du 
suprême  péril. 

Ces  paroles  qu'il  a  pu  rapporter,  ce  ne  sont 
point  des  paysans  de  telle  ou  telle  région  qui 
les  ont  prononcées,  les  confessions  qu'il  a  enten- 
dues, elles  n'ont  point  été  murmurées  à  son 
oreille  par  des  hommes  d'une  province  plutôt 
que  d'une  autre:  il  est  venu  à  cet  hôpital  des 
blessés  de  toutes  les  parties  de  la  France;  des 
Pyrénées  à  la  Meuse,  des  monts  d'Arran  aux 
Alpes,  et  nul  ne  s'est  rencontré  qui  n'ait  point 
d'abord  réclamé  le  prêtre,  qui  ne  l'ait  point 
appelé,  même  avec  des  cris  et  des  sanglots. 

Et  ce  prêtre,  à  son  caractère  sacré,  joignait 
aux  yeux  des  Espagnols  cette  qualité  maî- 
tresse, qu'il  connaît  leur  langue  comme  ils  la 
savent,  et  qu'explorant  leurs  archives  à  Siman- 
cas  et  à  Alcala  de  Henarès,  il  a,  durant  onze 
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années,  suivi  le  grand  dessein  de  donner  des 
origines  de  la  dynastie  qui  règne  aujourd'hui 
en  Espagne,  une  histoire  complète,  impartiale 
et  définitive.  Son  livre  :  Philippe  Y  et  la  Cour 
de  France^  dont  le  premier  volume  parut  en 
1890  et  le  dernier  en  1901,  n'est  pas  seulement 
l'histoire  des  rapports  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne durant  cinquante  ans,  il  est  le  plus  clair 
résumé  des  tendances  politiques,  littéraires, 
commerciales  et  sociales  qui  aient  dirigé  la 
nation  ibérique.  Peut-être  par  là  reconnaîtra- 
t-on  que  mieux  qu'homme  du  monde,  Mgr  Bau- 
drillart  était  qualifié  pour  parler  au  delà  des 
Pyrénées. 

On  n'était  pas  sans  avoir  appris  là-bas 
qu'issu  d'un  père  célèbre  pour  ses  travaux 
d'économie  politique,  petit-fils  de  M.  de  Sacy, 
qui  fut  un  grand  écrivain  et  un  grand  honnête 
homme,  Alfred  Baudrillart,  après  les  plus  bril- 
lantes études,  était  entré  à  l'Ecole  normale 
supérieure;  qu'il  avait  déjà  par  des  livres  de 
vulgarisation  pédagogique,  qu'on  souhaiterait 
plus  répandus,  affirmé  cette  haute  et  sereine 
passion  qu'il  éprouve  pour  notre  pays,  qu'il  en 
avait  raconté  l'histoire,  qu'il  en  avait  rendu 
sensibles  aux  plus  petits  les  beautés  essentiel- 
les :  qu'il  était  agrégé  d'histoire;  qu'il  profes- 
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sait  au  Collège  Stanislas  de  la  façon  la  plus 
brillante,  lorsque,  entraîné  par  une  vocation  qui 
lui  fit  dédaigner  tous  les  avantages  que  le  siè- 
cle eût  pu  lui  fournir,  il  entra  au  séminaire  et 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  s'attacha  à  cette  con- 
grégation de  l'Oratoire  dont  Mgr  Perraud  — - 
normalien  lui  aussi  —  avait  continué  la  réputa- 
tion et  maintenu  la  renommée.  Depuis  lors,  il 
professa  à  l'Institut  catholique,  dont  il  devint 
le  recteur;  il  fonda  la  Revue  (T A-pologétique^  il 
dirigea  de  grandes  publications  d'une  ortho- 
doxie impeccable;  il  se  fit  le  biographe  de 
Mgr  d'Hulst,  son  prédécesseur;  il  ne  laissa  pas- 
ser aucune  occasion  de  proclamer  et  de  défen- 
dre sa  foi  catholique  et  sa  foi  française.  Il 
publia  quarante  volumes;  il  prononça  des  cen- 
taines de  discours  ;  enfin,  il  mena  depuis  le  mois 
de  mars  191 5,  à  la  tête  d'une  compagnie 
d'hommes  de  talent,  qui  sont  aussi  des  hommes 
de  cœur,  une  guerre  contre  les  doctrines  alle- 
mandes qui  lui  valut  deux  victoires  :  le  volume 
la  Guerre  allemande  et  le  Catholicisme  provo- 
qua au  delà  du  Rhin  de  terribles  colères,  mais 
nulle  réponse  probante.  Il  fallut  que  l'on  allâ.t 
chercher  un  renégat  pour  en  faire  le  porteur  des 
mensonges  germaniques.  Aussi  bien,  par  un 
second     volume,     V  Allemagne     et    les    Alliés 
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devant  la  conscience  chrétienney  le  Comité  de 
propagande  a  si  fortement  établi  ses  doctrines 
qu'elles  défient  les  réfutations  et  les  controver- 
ses. 

Ce  fut,  précédé  de  ces  hérauts  de  la  Bonne 
Parole,  que  Mgr  Baudrillart  accomplit  sa  mis- 
sion volontaire  en  Espagne.  Peut-être  convient- 
il  de  ne  point  s'étonner  qu'elle  ait  réussi.  Ce 
n'est  point  qu'on  ait  choisi  Mgr  Baudrillart,  il 
s'est  choisi.  Où  il  a  cru  faire  le  bien  il  est  allé 
et  il  a  dit  ce  que  seul  il  pouvait  dire  :  car  il 
sait  l'Espagne,  il  sait  les  Espagnols,  il  sait  les 
paroles  qu'il  faut  dire;  nul  ne  saurait  mettre 
en  doute  sa  foi  et  son  orthodoxie. 

—  Et  il  est  un  prêtre. 

Frédéric  Masson. 


LA. PROPAGANDE    FRANÇAISE 


UŒUVRE 

DU 

Comité  Catholique 
de  Propagande  française  à  l'étranger 


Notre  œuvre  a  pris  naissance  il  y  a  un  peu 
plus  de  six  mois.  Ceux  qui  l'ont  soutenue  ont  le 
droit  de  lui  demander  ce  qu'elle  a  fait.  Notre 
Bulletin  le  dit  chaque  mois  à  ses  abonnés,  mais 
comment  le  faire  savoir  au  grand  public  catho- 
lique, sinon  par  l'intermédiaire  de  la  Croix  y  qui 
n'a  pas  cessé  de  nous  accorder  le  plus  entier,  le 
plus  généreux  concours? 

Avant  tout,  quelle  a  été  l'origine  de  cette 
œuvre  et  sa  raison  d'être?  La  propagande 
acharnée  menée  par  les  Allemands  contre  la 
France  parmi  les  catholiques  du  monde  entier. 

Le  26  août  1904,  il  y  a  onze  ans,  j'étais  reçu 
avec  un  de  mes  confrères  à  l'abbaye  bénédic- 
tine d'Emmaiis,  à  Prague.  Nous  fîmes  naturel- 
lement visite  au  prieur  ;  c'était  un  Allemand  de 
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Cologne;  nous  n'étions  pas  depuis  cinq  minutes 
dans  sa  cellule  que,  prenant  pour  point  de 
départ  la  politique  de  M.  Combes,  il  nous  expo- 
sait, avec  autant  de  conviction  que  de  manque 
de  tact,  qu'il  nous  fallait  encore  les  F  rus  siens  ^ 
que  Dieu  les  enverrait  en  France  pour  nous  châ- 
tier tous  et  empêcher  la  France  de  pervertir  le 
monde. 

Deux  ans  plus  tard,  le  19  septembre  1906,  le 
cardinal  Puzyna,  évêque  de  Cracovie,  tout  en 
se  déclarant  ami  de  notre  pays,  me  faisait 
entendre  des  réflexions  analogues.  Chose  remar- 
quable! L'un  et  l'autre  ne  se  bornaient  pas  à 
incriminer  l'anticléricalisme  de  notre  gouverne- 
ment, mais  ils  s'en  prenaient  avec  une  égale 
véhémence  à  la  faiblesse  et  à  l'incapacité  des 
catholiques  et  du  clergé  français.  Le  triomphe 
de  l'Allemagne,  unie  à  l'Autriche,  importait  à 
l'avenir  de  l'Eglise  et  du  christianisme! 

Tel  est  le  thème  —  on  le  voit,  préparé  de 
longue  date  —  que  des  centaines  d'organes  de 
propagande,  en  tous  pays,  développèrent  dès 
que  la  guerre  fut  déclarée;  l'alliance  diabolique 
de  la  France  athée,  de  l'Angleterre  protestante, 
de  la  Russie  schismatique,  fut  dénoncée  avec 
fureur.  Jusque  dans  les  chaires  des  églises  et 
dans  les    communautés    religieuses,    les  mêmes 
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arguments  furent  répétés  à  satiété,  tournant 
contre  la  cause  française  une  grande  partie  de 
Topinion  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  en 
Suisse,  en  Hollande,  en  Irlande  et  dans  les 
deux  Amériques. 

Dès  les  premiers  jours  d'octobre,  le  Temps 
citait,  d'après  le  journal  la  Suisse^  un  appel  des 
catholiques  allemands  à  leurs  coreligionnaires; 
dès  le  mois  de  décembre,  paraissait  la  lettre 
collective  de  l'épiscopat  allemand  déniant  pour 
l'Allemagne  toute  responsabilité  dans  la 
guerre. 

Des  lettres  nous  arrivaient  de  tous  les  points 
du  monde  :  «  Laisserez-vous  faire  ainsi  les 
Allemands?  Ne  répondrez-vous  rien?  Nous, 
catholiques  français,  ou  catholiques  amis  de  la 
France,  à  l'étranger,  verrons-nous  jusqu'au  bout 
cette  France  si  chère  vilipendée,  sans  qu'au- 
cune voix  ait  pris  sa  défense,  sans  qu'aucun 
organe  ait  porté,  là  où  nous  sommes,  l'écho  de 
la  voix  de  vos  évêques,  l'écho  de  votre  défense, 
l'écho  de  vos  œuvres  ?  Ah  !  certes,  nous  déplo- 
rons et  nous  condamnons  la  politique  qui  sert 
de  base  à  tant  d'attaques;  mais  nous  savons 
aussi  ce  que  vaut  et  ce  qu'accomplit  la  France 
catholique;  nous  savons  ce  qu'est  au  fond 
l'attitude  vraie  de  l'Allemagne  dans  le  mouve- 
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ment  religieux  du  monde  et  tout  ce  qu*elle 
recèle  de  périls  pour  l'Eglise.  Dites-le!  Dites- 
le!  » 

Après  six  mois  de  guerre,  six  mois  de»  provo- 
cations ininterrompues,  nous  nous  décidâmes  à 
parler.  Alors  fut  fondé  le  Comité  catholique  de 
propagande  française  à  V étranger ^  composé  de 
rélite  des  catholiques  français,  et  non  pas 
d'une  petite  collection  d'érudits,  comme  ce  pau- 
vre Dom  Morin,  qui  ne  voit  le  monde  qu'à  tra- 
vers la  plus  étroite  érudition  allemande,  a  paru 
nous  le  reprocher.  Deux  cardinaux  et  tous  les 
évêques  des  régions  que  l'ennemi  avait  occupées 
rendirent  témoignage  de  notre  doctrine,  de 
notre  bonne  foi,  de  notre  véracité.  Alors  parut 
le  livre  la  Guerre  allemande  et  le  catholicismcy 
qui  fit  rapidement  son  chemin  dans  tout  l'uni- 
vers, bientôt  suivi  de  publications  d'un  carac- 
tère moins  général,  mais  reprenant  et  dévelop- 
pant tel  ou  tel  point  du  livre.  Alors  aussi  furent 
inaugurés  le  Bulletin  du  Comité  et  une  corres- 
pondance régulière  avec  onze  cents  journaux 
des  pays  neutres.  En  même  temps,  nous  nous 
appuyions  sur  l'excellente  collection  des  Fanges 
actuelles^  publiée  chez  les  éditeurs  Bloud  et 
Gay,  et  nous  achetions,  pour  les  distribuer  aux 
journaux    neutres  et    à    nos    correspondants  à 
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l'étranger,  tous  les  bons  ouvrages  capables  de 
contribuer  à  retourner  l'opinion  en  faveur  de 
notre  patrie. 

Comment  pouvions-nous  suffire  à  de  telles 
charges?  Grâce,  osons  le  dire,  à  notre  désinté- 
ressement personnel  et  à  celui  de  nos  princi- 
paux collaborateurs,  grâce  surtout  à  nos  sous- 
cripteurs. La  Croix  a  publié  nos  listes,  mais  aux 
noms  qu'elle  a  donnés,  combien  en  faudrait-il 
ajouter  de  ceux  qui  ont  acheté  des  livres  et  les 
ont  fait  envoyer  en  tous  pays  ?  Des  milliers  de 
lettres  nous  sont  parvenues,  dont  beaucoup  infi- 
niment touchantes.  Toutes  les  classes  de  la 
société  y  ont  eu  leur  part  ;  les  plus  grands  noms 
de  l'aristocratie  française,  la  noblesse  terrienne 
de  chaque  province  y  figurent.  Quant  au  clergé, 
c'a  été  un  véritable  plébiscite.  Déjà,  j'ai  rendu 
hommage  à  ce  qu'ont  fait  nos  admirables  curés 
de  campagne.  Beaucoup  ont  à  peine  de  quoi 
vivre,  mais  ils  ont  tellement  au  cœur  l'honneur 
de  la  France  catholique  qu'un  très  grand  nom- 
bre, même  dans  les  régions  à  peine  délivrées  de 
l'ennemi,  ont  tenu  à  envoyer  leur  obole.  Quel 
réconfort  pour  ceux  qui  dirigent  l'œuvre  de  se 
sentir  appuyés  sur  eux  ! 

Mais,  me  dira-t-on,  avez-vous  obtenu  quel- 
ques résultats?  Oui,  certes.  Les  Allemands  se 
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sont  sentis  touchés,  et  leurs  plaintes  font  assez 
de  bruit  dans  le  monde  pour  que  nous  n'en  dou- 
tions pas.  Quant  aux  neutres,  sauf  ceux 
qu'anime  un  parti-pris  invincible,  ils  ont  été 
ébranlés,  et  parfois  convaincus;  les  lettres  que 
nous  recevons  nous  en  apportent  la  preuve;  en 
tout  cas,  ce  n'est  plus  l'aveuglement  du  début; 
ils  voient  les  torts  de  l'Allemagne  à  côté  de  ses 
mérites,  et  les  mérites  de  la  France  à  côté  de 
ses  torts.  C'est  déjà  beaucoup.  Si  nous  conti- 
nuons, et  pourvu,  car  il  faut  tout  dire,  qu'au- 
cune mesure  de  caractère  antireligieux  ne 
vienne  compromettre  les  résultats  acquis,  la 
lumière  se  fera  tout  à  fait. 

Cette  œuvre  de  légitime  défense,  nous  l'avons 
entreprise  sans  esprit  de  haine  et  avec  le  plus 
grand  respect  de  ce  qui  doit  être  respecté  :  res- 
pect de  la  hiérarchie  ecclésiastique;  un  seul 
évêque  allemand  pourrait-il  nous  reprocher  de 
lui  avoir  manqué  ?  respect  de  l'unité  de 
l'Eglise  que,  sous  aucun  prétexte,  nous  ne 
voudrions  risquer  de  compromettre,  nous,  catho- 
liques et  prêtres  français,  qui  lui  avons  fait  de 
tels  sacrifices  ;  respect  même  de  nos  adversaires  ; 
ce  n'est  pas  notre  faute  si  les  catholiques  alle- 
mands qui  voudraient  que  nous  acceptions  avec 
tant    d'humilité    les    leçons    qu'ils    prétendent 
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nous  donner  comme  au  reste  du  monde,  —  Ger- 
manïa  docet  —  ont,  en  ce  qui  les  concerne, 
l'épiderme  si  sensible.  Nous  avons  conscience, 
tout  en  disant  ce  qu'il  fallait  dire  pour  rétablir 
la  vérité  violée  à  notre  détriment,  de  n'être  pas 
sorti  des  bornes  de  la  charité  chrétienne.  Avec 
le  concours  de  tous  nos  amis,  nous  entendons 
persévérer  dans  cette  voie. 

{Croix,  10  septembre  19 15.) 


NOTRE  PROPAGANDE 
Ses  Moyens  et  ses  Résultats  (0 


Si  la  guerre  nous  a  surpris,  la  façon  dont  elle 
s'est  développée  n'a  pas  davantage  répondu  à 
l'attente  générale.  La  plupart  croyaient  en 
effet  qu'elle  serait  extraordinairement  violente 
et  très  courte.  Et  de  bien  peu  s'en  fallut-il 
qu'elle  ne  tournâ,t  ainsi.  Les  premières  semaines 
de  la  guerre,  —  elles  nous  apparaissent  aujour- 
d'hui comme  une  sorte  de  rêve,  —  furent  une 
succession  de  coups  de  foudre  :  l'invasion  de 
l'Alsace  par  l'armée  française  et  de  triomphan- 
tes espérances,  celle  de  la  Belgique  par  l'armée 
allemande  et  de  sublimes  héroïsmes,  la  défaite 
de  Charleroi,  la  ruée  sur  Paris  et  d'étreignantes 
angoisses,  la  victoire  de  la  Marne  et  la  con- 
fiance réveillée,  exaltée,  la  course  à  la  mer,  les 
coups  de  bélier  formidables  sur  l'Aisne  et  sur 
l'Yser,  mouvements  rapides,  chocs  gigantesques, 
où  l'on  crut  entrevoir  l'action  décisive  et  finale. 

(i)  Conférence  faite  à  la  Société  des  Conférences. 
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Puis  tout  s'arrêta  :  deux  murs  d*acier  se  dres- 
sèrent en  face  Tun  de  l'autre;  la  guerre  devint 
une  guerre  de  sièges,  mais  où  les  places  fortes 
étaient  les  nations  elles-mêmes. 

Alors  on  comprit  que  l*on  avait  du  temps 
devant  soi;  on  respira,  car  jusqu'à  cette  heure 
on  avait  haleté  ;  on  se  prit  à  réfléchir  aussi  ;  on 
regarda  hors  des  limites  des  champs  de 
bataille;  on  conjectura  que  la  guerre  entre  les 
premiers  belligérants  ne  s'achèverait  pas  sans 
que  vinssent  à  se  produire  de  nouveaux  et  très 
grands  événements,  de  nouvelles  et  puissantes 
interventions.  Remis  de  l'étourdissement  des 
premiers  coups  et  de  la  stupeur  des  premières 
atrocités,  on  chercha  les  causes  profondes  de  la 
guerre,  les  responsabilités  de  chacun,  les  consé- 
quences probables  d'un  conflit  devenu  mondial. 
On  saisit  l'importance,  aux  points  de  vue 
moral,  politique,  économique  et  même  militaire, 
de  l'opinion  publique  des  nations  demeurées 
neutres  :  chaque  parti  se  proposa  d'en  faire  la 
conquête. 

Force  nous  fut  alors  de  constater  que  l'Alle- 
magne, sur  ce  point,  comme  sur  tous  les  autres, 
avait  pris  ses  précautions  et  préparé  la  guerre 
des  idées  aussi  bien  que  celle  des  armes.  De 
puissantes  organisations  de  presse  et  de  publi- 
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cité,  portant  partout  le  mot  d'ordre  de  T état- 
major  ou  du  gouvernement  allemands,  avaient 
couvert  de  leur  réseau  aux  mailles  serrées  —  et 
dorées  —  l'Italie,  l'Espagne,  les  Etats  balkani- 
ques, les  Etats  Scandinaves,  la  Hollande,  la 
Suisse  et  les  deux  Amériques.  Elles  faisaient 
entendre,  suivant  le  mot  exact  de  M.  Hinzelin, 
((  ici  des  promesses,  là  des  menaces,  partout  de 
savants  mensonges  »;  ajoutons  car  on  n'est 
jamais  dispensé  d'être  juste  et  c'est  au  surplus 
se  rabaisser  soi-même  que  rabaisser  ses  adver- 
saires, certaines  vérités  habilement  mises  en 
lumière. 

La  France  un  peu  trop  confiante  dans .  son 
bon  droit,  dans  l'effet  des  déclarations  pacifi- 
ques qu'elle  avait  si  longtemps  prodiguées, 
voire  dans  l'opinion  que  volontiers  elle  s'ima- 
gine que  l'on  a  d'elle  au  dehors,  en  dépit  des 
accusations  dont  elle  se  charge,  avec  une  insou- 
ciante facilité,  la  France,  osons  le  dire,  un  peu 
indifférente,  un  peu  légère,  un  peu  molle  dans 
l'action,  avait  laissé  le  champ  libre  à  ses  adver- 
saires ;  et  maintenant  elle  les  voyait  s'étendre  à 
plaisir  sur  ce  champ  qu'elle  n'avait  pas  occupé. 
Partout,  nos  compatriotes  et  nos  partisans 
gémissaient,  réclamaient  :  ((  De  grâce,  faites 
quelque    chose!    Nous    allons  être    réduits  au 


28  UNE  CAMPAGNE  FRANÇAISE 

silence.  Il  nous  faudra  chaque  jour  dévorer  T af- 
front de  quelque  fausse  nouvelle,  d'une  inter- 
prétation malveillante,  d'une  perfide  insinua- 
tion, d'une  odieuse  calomnie,  et  bientôt  le 
monde  des  neutres,  insensiblement  gagné,  tien- 
dra la  France  pour  perdue  à  coup  sûr,  pour  jus- 
tement perdue,  et  s'en  réjouira;  qui  sait  même 
si  tel  ou  tel  ne  travaillera  pas,  pour  rappeler  un 
mot  d'une  ironie  sinistre,  à  a  abréger  l'agonie 
du  vaincu  »,  de  celui  du  moins  qu'il  regardera 
d'avance  comme  le  vaincu?  » 


De  courageux  citoyens  d'une  part,  le  gouver- 
nement de  l'autre,  fidèle  à  sa  mission,  songèrent 
enfin  à  défendre,  par  un  légitime  travail  d'opi- 
nion, la  réputation  de  la  France,  à  lui  conser- 
ver ses  amis,  à  lui  en  préparer  de  nouveaux. 

Il  me  souvient  encore  de  ce  jour  du  mois 
d'août  1914  où  je  vis  entrer  chez  moi  mon 
excellent  ami,  M.  Alfred  Rébelliau,  membre  de 
l'Institut,  désolé,  comme  je  l'étais  moi-même, 
de  ne  pouvoir  plus  rendre  à  la  Patrie  le  ser- 
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vice  que  seuls  sont  en  état  de  lui  rendre  la  jeu- 
nesse et  l'âge  mur  dans  la  plénitude  de  sa  force 
physique  :  du  moins  la  voulait-il  servir  par  une 
action  morale  à  l'étranger  que  déjà  tant  de 
correspondances  révélaient  nécessaire.  Quel- 
ques semaines  plus  tard,  d'accord  avec  M.  Lévy- 
Bruhl,  professeur  à  la  Sorbonne,  il  mettait  sur 
pied  le  projet  d'un  journal  en  plusieurs  lan- 
gues qui  secondât  notre  vaillante  presse  fran- 
çaise et  pût  pénétrer  dans  les  divers  pays,  là 
où  nos  journaux  ne  sauraient  atteindre  que  les 
rares  personnes  qui  lisent  couramment  le  fran- 
çais. 

U Alliance  pour  la  -propagation  de  la  langue^ 
française  facilita  l'exécution,  en  mettant  à  la 
disposition  des  journalistes  volontaires,  ses 
moyens  d'action,  ses  locaux,  ses  correspondants, 
son  Bulletin  lui-même,  privé  momentanément 
de  son  objet  ordinaire. 

Le  i*""  novembre  19 14,  voyait  le  jour,  en  édi- 
tion française  et  en  édition  espagnole,  le  pre- 
mier numéro;  cinq  mois  après  sa  fondation,  le 
Bulletin  de  guerre  de  V  Alliance  française 
paraissait  en  neuf  langues  et  comptait  déjà 
plus  de  70.000  lecteurs.  Présentement,  en  dix 
langues,  français,  allemand,  anglais,  danois, 
espagnol,    grec,    hollandais,    italien,    portugais, 


30  UNE  CAMPAGNE  FRANÇAISE 

suédois,  il  va  dans  tous  les  pays  du  monde  et 
touche  directement  plus  de  200.000  lecteurs. 

Sur  ces  deux  cent  mille  lecteurs,  quelques 
centaines  à  peine  le  refusent,  ou  lui  témoignent, 
sous  un  prudent  anonymat,  une  antipathie- 
fidèle.  Chaque  courrier  apporte,  outre  de  nou- 
velles demandes,  des  marques  de  sympathie  et 
de  gratitude,  qui  montrent,  de  la  part  de  Puni- 
vers  spectateur  et  juge  mieux  informé,  une  con- 
fiance grandissante,  une  satisfaction  toujours 
plus  vive  d'entendre  en  toutes  langues  la  voix 
française,  sincère,  impartiale  et  courtoise. 

S'appuyant  sur  Tutile  concours  de  la  Cham- 
bre de  commerce  de  Paris,  l'entreprenante  et 
patriotique  activité  de  M.  Lavisse,  assisté  de 
quelques-uns  des  maîtres  les  plus  renommés  de 
la  Sorbonne  et  du  Collège  de  France,  se  préoc- 
cupait de  fournir  aux  méditations  des  neutres, 
non  plus  un  Bulletin  périodique  et  varié  mais 
des  études  approfondies,  quoique  assez  courtes, 
et  des  documents  authentiques  mis  en  belle 
lumière  :  Qui  a  voulu  la  guerre?  par  MM.  Dur- 
kheim  et  Denis  ;  Les  Crimes  allemands^  d* après 
des  témoignages  allemands,  et  Comment  V Alle- 
magne essaie  de  justifier  ses  crimes,  par 
M.  Joseph  Bédier;  Trafique  et  doctrine  alle- 
mandes de  la  guerre,  par  MM.  Lavisse  et  An- 
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dler;  La  Violation  de  la  neutralité  belge  et 
luxembourgeoise,  par  M.  André  Weiss;  1815- 
191 5;  du  Congrès  de  Vienne  à  la  guerre  de 
19 14,  par  M.  Seignobos;  Comment  les  Austro- 
Hongrois  ont  fait  la  guerre  en  Serbie^  par 
M.  Reiss;  U Allemagne  au-dessus  de  tout,  par 
M.  Durkheim.  De  ces  brochures,  qui  ont  été  tra- 
duites en  sept  langues,  il  en  est  une  au  moins, 
Les  Crimes  allemands  d'après  des  témoignages 
allemands,  qui  a  suscité  la  rage  des  coupables, 
rage  qui  s'est  d'ailleurs  usée  contre  la  solidité 
des  preuves. 

Vous  eussiez  été  surpris,  si  parmi  les  pre- 
miers promoteurs  d'une  campagne  aussi  patrio- 
tique, vous  n'aviez  pas  rencontré  cette  vaillante 
Société  des  Conférences  qui  nous  réunit  ici, 
toujours  à  l'affût  de  ce  qui  peut  redresser,  éclai- 
rer, fortifier  l'opinion  dans  notre  pays  et  faire 
valoir  au  dehors  la  pensée  française.  En  effet, 
vous  l'y  avez  trouvée,  et  avec  elle  l'organe  qui 
donne  à  ces  conférences  une  si  vaste  et  si  hono- 
rable publicité,  la  Revue  hebdomadaire.  Il  vous 
souvient,  n'est-il  pas  vrai,  de  cette  série  de  con- 
férences fortes  et  émouvantes,  que  vous  avez 
applaudies  l'an  dernier  :  Les  Responsabilités 
de  la  guerre;  —  La  Pensée  française  en  Alsace- 
Lorraine;  —  Les  Villes  martyres,  Reims,  Sois- 
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sonSy  Senlis,  Arras,  Louvain;  —  Le  Retour  à  la 
culture  française;  —  La  Parisienne  hier  et 
aujourd'hui;  —  Une  France  nouvelle;  etc,  etc.. 
Dès  que  le  programme  en  avait  été  arrêté,  c'est- 
à-dire  vers  la  fin  d'octobre  19 14,  M.  René  Dou- 
mic  avait  proposé  à  M.  Fernand  Laudet  de  les 
faire  traduire,  en  sept  langues  aussi,  et  de  les 
répandre  parmi  les  neutres;  réunies  en  bro- 
chures, elles  ont  été  distribuées  au  nombre  res- 
pectable de  320.000. 

L'action  du  Comité  de  propagande  fondé 
par  la  Revue  hebdomadaire  ne  devait  pas  se 
borner  à  ces  publications  ;  c'est  à  lui  que  revient 
le  mérite  des  imposantes  manifestations  de  la 
Sorbonne,  —  manifestation  franco-roumaine^  — 
conférence  Istrati,  —  manifestation  d'uniofi 
latine,  —  manifestation  en  V honneur  de  la  civi- 
lisation latine,  —  manifestation  des  alliés  en 
r honneur  de  la  Serbie,  —  manifestation  franco- 
belge,  qui,  par  la  vibrante  éloquence  de  grands 
orateurs  de  tous  pays,  ont  resserré  tant  de  liens, 
entretenu  tant   d'espérances. 

Et  c'est  encore  la  Revue  hebdomadaire,  cette 
fois  avec  le  concours  du  Foyer,  qui,  sous  la 
direction  de  MM.  Lacour-Gayet,  Laudet,  André 
Thome  et  Perroy,  constitua  le  Comité  franco- 
roumain  qui  envoya  des  missions  françaises  en 
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Roumanie,  en  reçut  de  roumaines  à  Paris,  et 
s'efforça  de  faire  connaître  au  public  français 
les  revendications  roumaines,  ainsi  que  le 
moyen  de  les  concilier  avec  celles  de  la  Ser- 
bie et  de  l'Italie. 

N'était-ce  pas  justice  que  le  dévoué  et  intel- 
ligent secrétaire  général  de  ce  comité,  M.  Per- 
Foy,  fût  appelé,  comme  il  vient  de  l'être,  au 
cabinet  du  ministre  des  Affaires  étrangères 
pour  lui  prêter,  dans  l'organisation  de  la  pro- 
pagande, le  précieux  concours  d'une  expérience 
acquise  par  dix-huit  mois  d'efforts  persévé- 
rants. 

Vous  me  permettrez  de  passer  rapidement  sur 
d'autres  initiatives  pourtant  intéressantes,  elles 
aussi  :  celle  des  Amitiés  françaises ^  qui  ont 
édité  plusieurs  publications  et  détaché  plusieurs 
conférenciers  en  divers  pays  ;  «  Vîdèe  française 
à  V étranger  »,  dont  le  premier  président  d'hon- 
neur est  M.  Loubet,  le  président  M.  Georges 
Leygues,  et  qui,  avec  le  concours  d'hommes  de 
tous  les  partis,  a  pu  organiser,  notamment  à 
Copenhague,  à  Bâle,  à  Athènes,  des  bureaux 
télégraphiques,  dont  les  services  quotidiens  por- 
tent chez  les  neutres  des  nouvelles  indépendan- 
tes et  d'origine  française;  celles  encore  des 
Chambres    de    commerce    de  Lyon,    de   Mar- 
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seille,  etc.,  ou  de  comités  locaux,  comme  celui 
de  Bayonne,  ou  enfin  de  plusieurs  librairies, 
Berger-Levrault,  Payot,  et  autres,  qui,  depuis 
le  début  de  la  guerre,  ont  nettement  orienté 
leurs  productions  dans  un  sens  de  propagande. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  nos  établisse- 
ments à  l'étranger,  notamment  les  Instituts 
français  de  Madrid  et  de  Florence,  celui-ci, 
avec  sa  succursale  de  Milan,  ont  fait  leur  devoir 
et  vaillamment  contribué  à  l'œuvre  commune. 

Et  voilà,  sauf  erreur,  avec  les  trois  comités 
catholique,  protestant,  israélite,  dont  je  vous 
entretiendrai  plus  longuement,  toutes  les  ini- 
tiatives privées  qu'ont  vu  naître,  en  matière  de 
propagande,  les  dix-huit  premiers  mois  de 
guerre. 

Etait-il  possible  que  le  ministère  des  Affaires 
étrangères  se  désintéressât  de  tels  efforts  ?  Evi- 
demment, non.  A  tous,  le  gouvernement  dis- 
pensa l'appui  qu'ils  étaient  en  droit  d'atten- 
dre de  lui  ;  et  cela,  non  pas  seulement  à  Paris  ; 
partout  où  ils  le  purent,  les  plus  actifs  de  nos 
agents  groupèrent  autour  d'eux  les  colonies 
alliées  et  les  éléments  indigènes  sympathiques 
organisèrent  des  manifestations  et  favorisèrent 
la  fondation  de  journaux  francophiles.  En  plu- 
sieurs pays,  particulièrement  en  Chine,  nos  mis- 
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sionnaires  ont  été  les  zélés  instruments  de  cette 
propagande;  au  Sen-Tchouan,  par  exemple, 
notre  consul  à  Tchen-Sou  put,  grâ,ce  à  eux, 
faire  pénétrer  jusque  dans  les  régions  les  plus 
reculées  les  excellents  tracts  qu'il  édite  en 
caractères  chinois. 

Mais  surtout  il  importait  de  donner  aux  ini- 
tiatives que  je  viens  d'énumérer  et  à  celles  qui 
pouvaient  émaner  des  pouvoirs  publics  plus 
d'efficacité,  en  les  coordonnant,  en  leur  impri- 
mant une  direction  commune.  Et  ce  rôle  incom- 
bait encore  au  ministère  des  Affaires  étrangè- 
res et  à  lui  seul.  Pendant  de  longs  mois,  le 
Bureau  de  la  presse  et  des  informations  au 
ministère,  sous  la  direction  de  M.  Ponsot,  d'une 
part,  et  de  l'autre  les  Services  de  propagande 
établis  rue  Edouard  VII  et  confiés  à  M.  Four- 
nol,  —  qui  dirigeait,  en  outre,  un  organe  pério- 
dique, le  Bulletin  des  Français  résidant  à 
V étranger,  —  se  partagèrent  la  tâche.  Dans  les 
derniers  jours  de  191 5,  M.  Briand,  devenu  pré- 
sident du  Conseil,  estima  qu'il  était  devenu 
indispensable  de  réunir  les  services  épars,  de 
les  grouper  matériellement,  de  les  placer  sous 
la  direction  de  son  département  ministériel, 
tout  en  tenant  compte  de  la  situation  adminis- 
trative   des  fonctionnaires    militarisés    de    ces 
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services  et  de  la  collaboration  du  Parlement. 
Telle  fut  l'origine  de  la  Maison  de  la  Presse, 
aujourd'hui  magnifiquement  installée  rue  Fran- 
çois-!"' :  là  sont  enfin  réunis  tous  les  renseigne- 
ments, toutes  les  informations,  tous  les  docu- 
ments; de  là  partent  toutes  les  communications 
utiles  à  la  presse  française  et  étrangère;  et  là, 
encore  on  procède  à  la  diffusion  méthodique  et 
raisonnée,  en  France  et  au  dehors,  de  tout  ce 
qui  peut  servir  notre  cause.  Œuvre  nationale  au 
premier  chef  qu'accomplissent,  sous  la  haute 
main  de  ceux  qui  ont  la  responsabilité  des  affai- 
res publiques,  toutes  les  bonnes  volontés  dignes 
d'être   accueillies. 


II 


Œuvre  nationale!  Mais  alors  convenait-il  de 
donner  à  tel  ou  tel  des  groupements  qui  s'y 
adonnent  une  couleur  religieuse,  une  étiquette 
confessionnelle?  Pourquoi  les  catholiques  et,  à 
leur  exemple,  les  protestants  et  les  israélites, 
ont-ils  constitué  des  organisations  particulières, 
au  lieu  de  se  borner  à  prendre  place  dans  celles 
qui  se  fondaient,    les  soutenant    de  leur    per- 
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sonne,  de  leur  parole,  de  leurs  écrits,  de  leur 
argent  ? 

Pourquoi?  Oh!  d'abord,  parce  que  chaque 
groupe  religieux  peut  faire  entendre  à  ses  core- 
ligionnaires de  l'étranger  des  arguments  et  des 
appels  capables  de  les  toucher. 

Ecoutez  ce  début  de  l'appel  du  Comité  pro- 
testant, que  préside  M.  André  Weiss,  membre 
de  l'Institut: 

<(  Au  nom  des  principes  de  la  Réforme  du 
seizième  siècle,  dont  vous  êtes  les  fils  au  même 
titre  que  nous,  dans  cette  guerre  où  se  trouve 
en  jeu  l'avenir  même  de  l'humanité,  nous  vou- 
lons défendre  auprès  de  vous  la  cause  de  la 
France  et  de  ses  alliés.  Appelés  à  la  liberté 
d'examen  par  la  Réforme,  les  protestants  ne 
peuvent  demeurer  neutres  dans  le  drame  de  ce 
temps.  Autre  la  neutralité  des  armes,  autre  la 
neutralité  des  consciences;  la  première  se  dis- 
cute, la  seconde  se  condamne.  » 

Il  s'agit  donc  d'ouvrir  les  yeux  à  des  popu- 
lations honnêtes,  de  les  éclairer  par  des  faits  et 
par  des  preuves,  de  les  convaincre  que  notre 
cause  est  la  bonne  cause,  ((  de  rechercher  reli- 
gieusement la  vérité  »,  comme  le  dit  encore 
l'appel. 

Or,  le  champ  d'action    est    grand    puisqu'il 
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comprend  les  Etats-Unis,  la  Suisse,  les  Pays- 
Bas,  les  Etats  Scandinaves;  jusqu'à  présent,  les 
résultats  sont  encourageants,  et,  de  l'aveu  una- 
nime, l'action  du   Comité  français  en  a,  pour 
une  large  part,  le  mérite.   Non  seulement  son 
Appel  a  ému  et  provoqué,  outre  d'utiles  polé- 
miques, de  touchantes  réponses,  entre  autres  le 
manifeste  que  nous   avons  pu   lire  récemment 
des  principaux    pasteurs  et  professeurs    de  la 
Suisse  ;  mais  en  outre,  par  son  Bulletin  mensuel^ 
articles   de   fond   ou   articles   d'information,   il 
s'est  efforcé  de  montrer  la  France  telle  qu'elle 
est,  et  non  telle  que  la  défigurent  ses  ennemis  ;  il 
a  complété  son  œuvre  par  un  nombre  considéra- 
ble de  brochures,  de  tracts,  de  conférences,  en 
particulier  celles  du  professeur  Raoul  Allier  et 
celles  qui  se  sont  poursuivies  sous  les  auspices 
de  la  revue  Foi  et  Vie.  Il  a  fait  imprimer  et 
distribuer  la  réplique  des  Eglises  protestantes 
de  France  à  l'orgueilleux  manifeste  des  pas- 
teurs allemands.    Enfin,  il    a  invité    plusieurs 
dignitaires  ecclésiastiques  de  Suède  et  de  Hol- 
lande à  visiter  notre  pays,    leur    montrant    la 
France  du   front  et  celle  de  l'arrière;   les  im- 
pressions inoubliables  qu'ils  ont  rapportées  de 
leur  voyage  ont  été  consignées    dans   de  nom- 
breux  discours,  prononcés    de  ville    en    ville, 
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devant  d'imposants  auditoires  et  dans  des 
opuscules  qui,  à  ce  que  l'on  assure,  ont  déjà 
produit  les  meilleurs  fruits.  Rien  en  effet  ne 
peut  valoir  mieux  pour  une  propagande  de  ce 
genre  que  la  caution  morale  d'hommes  jouissant 
dans  le  pays  qu'ils  habitent  de  la  considération 
générale.  Ainsi  ont  été  résolues  bien  des  objec- 
tions, dissipés  bien  des  préjugés. 

Qui  oserait  prétendre  qu'en  agissant  de  la 
sorte,  le  Comité  protestant  n'a  pas  accompli 
une  œuvre  nationale,  sous  prétexte  qu'à  son 
titre,  il  a  joint  une  épithète  religieuse? 

Et  ne  portera-t-on  pas  le  même  jugement 
favorable  sur  le  Comité  israélite  qui,  lui,  il  est 
vrai,  n'est  pas  purement  confessionnel,  en  ce 
sens  qu'il  n'est  pas  uniquement  composé  d'is- 
raélites,  —  si  M.  Sylvain  Lévi,  professeur  au 
Collège  de  France,  en  est  le  vice-président, 
M.  Leygues,  ancien  ministre,  en  est  le  président, 
—  mais  qui  s'adresse  aux  juifs  des  pays  neu- 
tres? 

Les  centres  israélites  où  la  propagande 
paraissait  nécessaire  et  pouvait  être  efficace 
devaient  être  divisés  en  deux  groupes  tout  à 
fait  distincts  et  numériquement  disproportion- 
nés. D'une  part,  la  Suisse,  la  Hollande,  les  pays 
Scandinaves  et  les  pays  balkaniques;  de  l'autre. 
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l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud.  En  général,  les 
Israélites  du  premier  groupe  étaient  plutôt 
favorables  aux  alliés,  bien  que  certaines  consi- 
dérations politiques  et  économiques  ne  leur  per- 
missent pas  d'exprimer  publiquement  leurs 
sympathies;  à  ceux-là,  on  n'a  guère  envoyé  que 
des  brochures  comme  celles  de  MM.  Bédier, 
Andler,  Basch,  Durkheim.  En  Suisse,  une  bro- 
chure signée  Brisac  —  Ce  que  les  israélites  de 
la  Suisse  doivent  à  la  France  —  a  trouvé  un 
accueil  empressé  et  a  gagné  à  la  cause  des  alliés 
de  nombreux  israélites  qui  s'étaient  laissé 
séduire  par  le  mirage  allemand.  En  Roumanie, 
une  action  spéciale  était  nécessaire;  pour  elle, 
fut  écrite  la  brochure  de  M.  Mosco  Marcu  :  Ce 
que  les  juifs  roumains  doivent  à  la  Prusse. 

En  Amérique,  la  lutte  était  très  ardue,  car 
là  vivent  de  nombreux  juifs  d'origine  russe  qui 
gardent  à  l'égard  du  pays  et  du  gouvernement 
qui  les  ont  si  durement  traités  des  sentiments 
de  rancune,  plus  tenaces  encore  que  ceux  des 
Irlandais  d'Amérique  à  l'égard  des  Anglais, 
sentiments  que  les  Allemands  entretiennent 
avec  soin  par  des  journaux  rédigés  en  jargon 
yddisch  et  répandus  à  des  centaines  de  mille 
d'exemplaires.  Le  comité  français  a  fait  effort 
pour  provoquer  les  réflexions  de  ces  israélites 
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par  le  moyen  d'autres  journaux  et  a  chargé 
M.  Basch  de  s'aboucher  avec  des  personnalités 
influentes  du  monde  juif -américain  pour  les 
éclairer  sur  les  intérêts  qu'ont  tous  leurs  core- 
ligionnaires à  l'écrasement  d'une  puissance  qui 
a  érigé  l'antisémitisme  en  doctrine  d'Etat  II 
est  même  question  de  leur  envoyer  une  équipe 
de  conférenciers,  choisis  parmi  des  israélites 
russes,  bons  serviteurs  de  la  cause  des  Alliés. 

«  Fils  de  l'antique  judaïsme,  nous  attendons 
avec  confiance  le  triomphe  de  la  justice  »,  tels 
sont  les  derniers  mots  de  l'appel  que  le  Consis- 
toire central  des  israélites  de  France  adresse  à 
ceux  des  pays  neutres. 

Pour  les  catholiques,  comme  pour  les  protes- 
tants, comme  pour  les  israélites,  il  y  a  des 
milieux  dans  le  monde  sur  lesquels  ils  peuvent, 
en  tant  que  catholiques,  exercer  une  action  prin- 
cipale ;  il  en  est  même  sur  lesquels  ils  sont  seuls 
en  état  d'agir,  de  telle  sorte  que  par  eux  seule- 
ment l'œuvre  nationale  pouvait  s'accomplir,  ce 
qui  leur  dictait  leur  devoir. 

Et  cela.  Mesdames  et  Messieurs,  résulte 
d'une  situation,  au  sujet  de  laquelle  je  demande 
la  permission  de  m'expliquer  en  toute  liberté; 
car,  si  elle  a.pu,  dans  une  certaine  mesure,  déter- 
miner  l'attitude   d'une   partie   des   protestants 
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étrangers  à  l'égard  de  la  France,  elle  a  bien 
davantage  déterminé  celle  des  catholiques  dans 
le  conflit  présent  Je  supplie  qu'on  ne  voie  dans 
mes  paroles  que  la  conviction  profonde  d'un 
prêtre,  d'un  historien,  d'un  patriote  et  qu'on 
n'y  cherche  pas  la  moindre  trace  d'une  opposi- 
tion de  parti  pris  à  l'égard  d'un  gouvernement 
autour  duquel  nous  nous  sommes  tous  sincère- 
ment rangés. 

Depuis  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  l'histoire 
des  Etats  européens  nous  apparaît  comme  un 
duel  gigantesque  entre  les  forces  révolutionnai- 
res et  les  doctrines  antichrétiennes,  qui  ont 
scellé  entre  elles  un  pacte  d'alliance,  d'une 
part,  de  l'autre  les  forces  de  conservation 
sociale  et  la  religion.  Par  un  sophisme  habile  et 
pernicieux,  on  a  cherché  à  établir  le  lien  le 
plus  étroit  entre  ce  qu'il  y  a  de  plus  légitime  et 
de  meilleur  dans  les  progrès  et  les  conquêtes  de 
la  société  moderne  et  la  cause  de  la  Révolution, 
unie  à  l'irréligion,  d'où  tant  d'illusions,  de 
duperies  et  d'erreurs.  Il  semble  qu'au  spectacle 
des  maux  déchaînés  sur  le  monde,  on  en 
revienne  aujourd'hui,  et  que  l'expansion  des 
idées  antisociales  et  antichrétiennes  puisse  être 
arrêtée  dans  sa  course  depuis  si  longtemps 
rapide.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  idées  contraires 
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ont  toujours  opposé  une  résistance  courageuse, 
souvent  heureuse,  et  elles  ne  sont  pas  près  de 
céder.  Dans  nombre  de  pays,  les  éléments  con- 
servateurs, ou  sagement  progressistes,  et  surtout 
les  éléments  religieux,  exercent  une  influence, 
parfois  prépondérante,  en  tout  cas  très  puis- 
sante. Quelques-uns  de  ces  pays,  —  je  les  ai 
énumérés  tout  à  l'heure,  —  sont  en  majorité 
protestants,  mais  comptent  de  fortes  et  actives 
minorités  catholiques;  la  plupart,  l'Italie, 
encore  neutre  il  y  a  un  an,  l'Espagne,  tous  les 
Etats  de  l'Amérique  du  Centre  et  du  Sud  sont 
(mis  à  part  les  juifs  et  les  francs-maçons) 
entièrement  catholiques. 

Or,  partout,  il  est  inutile  de  se  faire  illusion, 
ces  éléments  conservateurs  et  religieux  étaient 
opposés  à  la  France,  et  par  là  même  enclins  à 
souhaiter  la  victoire  de  l'Allemagne.  Des  mil- 
liers de  témoignages  en  font  foi,  journaux, 
revues,  lettres  privées,  discours,  manifestations 
de  toutes  sortes:  les  enquêtes  publiées  par  nos 
grandes  revues  ont  trop  solidement  établi  la 
chose  pour  qu'il  soit  utile  d'en  apporter  ici  la 
moindre  preuve. 

De  cet  état  d'esprit  —  parlant  entre  Fran- 
çais, il  nous  est  permis  de  reconnaître  ce  que 
nous  nous  abstenons  de  mettre  en  lumière  dans 
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nos  polémiques  avec  l'étranger,  —  la  France 
était  en  grande  partie  responsable.  Le  passé 
révolutionnaire  de  beaucoup  de  nos  hommes 
d'Etat  et  l'attitude  que  ce  passé  leur  imposait, 
même  quand  leurs  actes  étaient  sages,  les  conces- 
sions en  actes  et  plus  encore  en  paroles  qu'ils 
faisaient  aux  partis  extrêmes,  les  surenchères  dé- 
magogiques qui  s'étalaient  dans  les  proclama- 
tions et  dans  les  discours  à  l'heure  des  élections, 
le  besoin  de  paraître  avancé,  et  de  s*anubler  à 
cet  effet  d'étiquettes  voyantes,  qui  ne  répon- 
daient pas  toujours  à  la  réalité  des  opinions, 
tout  cela  était  de  nature  à  inquiéter  les  conser- 
vateurs de  tous  pays  et  à'  leur  inspirer  la  crainte 
de  la  contagion.  Mais  surtout,  la  politique  anti- 
religieuse de  presque  tous  les  ministères  qui  se 
sont  succédé  en  France  depuis  1880,  la  disso- 
lution des  congrégations,  suivie  de  l'exil,  non 
pas  légal  sans  doute,  mais  forcé  si  elles  vou- 
laient conserver  leur  règle  et  leur  vie  religieuses, 
d'un  si  grand  nombre  d'entre  elles,  la  manière 
dont  s'était  opérée  la  rupture  du  gouvernement 
français  avec  le  Saint-Siège  et  accomplie  la 
séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  la  spolia- 
tion totale  de  l'Eglise  de  France  et  le  désinté- 
ressement admiré  de  tout  l'univers  avec  lequel 
elle  l'avait  acceptée,  plus  peut-être  que  tout  le 


UNE   CAMPAGNE   FRANÇAISE  45 

reste,  ce  genre  de  neutralité  religieuse,  qualifié 
d'athéisme  officiel,  que  le  gouvernement  fran- 
çais avait  cru  devoir  proclamer  comme  son  prin- 
cipe, nous  avaient  aliéné  les  homm^es  religieux 
de  toutes  confessions;  et  comme,  dans  notre 
pays,  la  religion  de  Timmense  majorité  étant  le 
catholicisme,  c'était  le  catholicisme  qui  avait  été 
de  fait  presque  uniquement  visé,  les  catholi- 
ques du  monde  entier  se  sentaient  atteints  dans 
la  personne  de  leurs  frères,  humiliés  et  blessés 
dans  la  personne  de  leur  Chef,  inquiets  pour 
eux-mêmes  des  contre-coups  possibles;  donc 
ennemis  de  notre  gouvernement  et,  puisque  ce 
gouvernement  est  Témanation  du  pays,  rendant 
le  pays  tout  entier  responsable  des  actes  de  son 
gouvernement  et  englobant  l'un  et  l'autre  dans 
une  même  antipathie. 

Ajoutons  à  ces  faits  Topiriion  que  les  étran- 
gers se  font  de  notre  société  par  ceux  de  nos 
livres  qu'ils  lisent  le  plus  volontiers  et  par 
les  milieux  qu'ils  fréquentent  trop  souvent 
quand  ils  viennent  à  Paris,  quitte  à  crier  ensuite 
au  scandale,  la  fâ.cheuse  habitude  enfin  que  nous 
avons  d'étaler,  aux  yeux  de  tous,  nos  querelles 
intestines  et  de  nous  incriminer  les  uns  les 
autres  plus  que  de  raison,  faut-il  être  surpris 
des   jugements   sévères   que   des   hommes  atta- 
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chés  aux  principes  de  conservation  sociale,  de 
morale  privée  et  publique,  de  religion,  por- 
taient sur  notre  Patrie  ? 

Il  eût  été  naïf  de  s'imaginer  que  les  Alle- 
mands ne  chercheraient  pas  à  tirer  parti  d'un 
état  d'esprit  fondé  sur  de  tels  faits,  de  telles 
apparences,  de  tels  aveux,  de  telles  opinions? 
Ils  n'y  ont  pas  manqué. 

D'un  bout  à  l'autre  du  monde,  journaux  et 
revues  se  vouèrent  à  l'apologie  de  PAllemagne 
et  au  dénigrement  systématique  de  la  France  et 
de  ses  alliés;  livres,  tracts,  brochures,  pam- 
phlets, expédiés  par  wagons  et  répandus  avec 
une  prodigalité  inouïe,  corroborèrent  l'œuvre  de 
la  presse  quotidienne.  L'Allemagne  dispensait 
à  tous,  avec  les  informations,  les  jugements; 
elle  ii>vestissait  l'opinion  et  tentait  de  la  tour- 
ner à  ses  fins. 

Non  contente  de  rejeter  sur  la  Triple-Entente 
la  responsabilité  de  la  guerre,  de  nier  les  atro- 
cités qu'on  reprochait  à  ses  armées,  ou  de  les 
expliquer  comme  de  justes  représailles,  elle  se 
proposait,  en  célébrant,  en  exagérant  ses  pro- 
pres succès,  d'établir  dans  tous  les  esprits  la 
certitude  de  sa  victoire,  puis  de  montrer  dans 
cette  victoire  l'unique  moyen  de  garantir  par- 
tout les  intérêts  les  plus  sacrés  de  la  société  et 
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de  la  religion,  l'ordre,  l'autorité,  la  discipline 
sociale  et  morale.  Que  dis-je!  l'Eglise  catholi- 
que elle-même. 

L'empereur  protestant,  celui  qui  s'était  pro- 
clamé l'ami  de  Luther  et  qui  ne  manifestait  pas 
moins  de  sympathie  pour  Mahomet,  le  complice 
d'Adbul-Hamid  puis  des  Jeunes-Turcs  dans  le 
massacre  des  chrétiens  d'Arménie,  laissait  cou- 
rir, par  toute  la  catholique  Espagne,  le  bruit 
qu'il  inclinait  secrètement  au  catholicisme  et 
que  sa  conversion,  déclarée  après  la  guerre, 
serait  pour  l'Eglise  le  plus  brillant  et  le  plus 
fécond  des  triomphes.  Au  surplus,  n'était-il  pas 
l'allié  de  la  catholique  Autriche,  de  l'Autriche 
qui,  un  an  avant  la  guerre,  avait  émerveillé  le 
monde  par  les  pompes  du  Congrès  eucharis- 
tique, de  Vienne  ?  Qui  donc,  sinon  les  deux 
empereurs  du  Centre,  rétablirait  jamais  le  pou- 
voir temporel  des  Papes? 

Qu'attendre  en  revanche  d'une  victoire  rem- 
portée par  la  protestante  Angleterre,  la  schis- 
matique  Russie,  la  France  révolutionnaire  et 
athée,  sinon  partout  l'affaiblissement  du  catho- 
licisme et  le  progrès  de  la  Révolution  ? 

Sur  ce  thème  général,  on  brodait  des  déve- 
loppements particuliers  à  l'usage  de  chaque 
nation,  afin  d'atteindre  chacune  par  des  argu- 
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ments  qui  lui  convenaient  le  mieux.  Les  inté- 
rêts n'étaient  pas  plus  oubliés  que  les  principes, 
les  passions  pas  plus  que  les  intérêts;  aux 
Espagnols  on  parlait  de  Gibraltar  et  du  Maroc  ; 
aux  Irlandais  d'Amérique,  des  vieilles  persé- 
cutions anglaises.  Et  c'est  ainsi  que  peu  à  peu 
la  bonne  foi  des  populations  se  trouvait  cir- 
convenue; elles  cessaient  de  croire  à  la  justice 
de  notre  cause  et  elles  en  appréhendaient  le 
succès;  ici  et  là,  leur  neutralité  tendait  à  pren- 
dre un  caractère  tout  à  fait  inamical.  En  avait- 
on  les  moyens?  On  ravitaillait  les  sous-marins 
allemands.  J'ai  cité  ailleurs  le  cas  de  cet  hon- 
nête commerçant  castillan  qui  écrivait  l'hiver 
dernier  à  l'un  des  principaux  mandataires  des 
Halles  de  Paris  :  «  Vous  ne  trouverez  pas  à 
acheter  de  la  Valence  ici,  non  que  nous  en  man- 
quions, mais  parce  qu'aucun  catholique  espa- 
gnol ne  consentira  à  ravitailler  en  oranges  les 
suppôts  de  Satan  ».  Et  toujours,  par  la  vertu 
de  la  pieuse  propagande  des  luthériens  immi- 
grés à  Madrid,  un  banquier  français  dont  la 
maison  de  Paris  possède  d'importantes  succm 
sales  dans  le  sud  de  l'Espagne  nous  avouait 
que  des  prêtres  et  même  de  simples  fidèles,  con- 
quis par  la  littérature  mystico-commerciale  de 
l'Allemagne,  retiraient  leurs    dépôts    des  gui- 
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chets  de  ses  banques,  ne  consentant  pas  à  four- 
nir, même  indirectement,  de  l'argent  à  la  France 
athée.  Que  l'on  nie  après  cela  les  rapports  de 
la  morale  et  de  l'économie  politique,  ou  que  les 
économistes  nous  affirment  l'absolue  rigueur 
de  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande!  Mais  si 
l'économie  politique  subit  de  tels  contre-coups, 
à  combien  plus  forte  raison  la  politique  inter- 
nationale ! 

A  ces  arguments,  il  n'était  pas  très  difficile 
de  répondre.  Quelle  qu'ait  pu  être,  avant  la 
guerre,  la  conduite  du  gouvernement  français 
à  l'égard  de  l'Eglise,  les  injustices  demeurent 
des  injustices,  les  atrocités  des  atrocités;  consi- 
dérer les  traités  comme  des  chiffons  de  papier, 
violer  la  neutralité  de  la  Belgique  et  du  Luxem- 
bourg, fouler  aux  pieds  tous  les  engagements 
pris  à  La  Haye,  brûler  Louvain  et  sa  bibliothè- 
que, bombarder  la  cathédrale  de  Reims, 
détruire  Arras  sans  le  moindre  prétexte  d'inté- 
rêt militaire,  faire  marcher  devant  les  troupes, 
comme  un  bouclier,  des  civils  désarmés,  vieil- 

.rds,  femmes  et  enfants,  rendre  de  pauvres 
curés  responsables  de  tout  ce  qui  se  passe  ou  se 
pourrait  passer  dans  leurs  villages,  les  torturer 
et  les  fusiller,  sous  de  légers  prétextes  ;  tuer  un 
prêtre,  —  disons  tout  simplement  un  homme,  — 
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parce  qu'il  s'est  rappelé  dans  des  notes  intimes 
l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie; 
déporter  des  populations  innocentes  ;  traiter  les 
vaincus  comme  le  faisaient  les  plus  farouches 
parmi  les  anciens,  ou  comme  le  font  encore 
aujourd'hui  les  marchands  d'esclaves  du  centre 
de  l'Afrique,  demeurent  des  crimes;  il  suffit  de 
prouver  que  ces  accusations  sont  fondées,  et  si 
la  preuve  est  faite,  le  gouvernement  qui  a  com- 
mandé, ou  autorisé  ces  crimes,  tombe  morale- 
ment au-dessous  de  tous  les  autres;  s'il  se  cou- 
vre du  nom  de  Dieu,  il  blasphème  ce  nom  ado- 
rable, ce  qui  est  pire  que  de  ne  pas  le  prononcer. 
Et,  comme  on  l'a  très  justement  fait  remarquer, 
il  ne  sert  plus  de  rien  de  prétendre  que  la  vic- 
toire de  ce  gouvernement  et  de  son  peuple  pour- 
rait être  utile  à  l'Eglise;  car  l'Eglise  ne  veut 
pas  pour  elle  de  conquêtes  fondées  sur  le  crime; 
ses  conquêtes  sont  des  conquêtes  morales  et  ne 
peuvent  reposer  qye  sur  le  respect  de  la  loi 
morale  et  du  droit  chrétien. 

Quant  aux  reproches  faits  à  la  France,  s'ils 
sont  vrais  en  ce  qui  touche  l'attitude  officielle 
et  certains  actes  de  son  gouvernement,  ils  ne  le 
sont  plus  quand  ils  visent  la  nation  elle-même. 
Il  sera  toujours  difficile,  je  le  sais,  de  faire 
comprendre  aux  étrangers  la  situation  si  com- 
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olexe  en  vertu  de  laquelle  des  élections  faites 
S  mr  le  terrain  politique,  sur  des  questions  de  per- 
sonnes et  sur  des  intérêts  locaux,  ne  représen- 
;  tent  pas  l'état  moral  et  religieux  de  la  nation 
i  tel  qu'il  est.  Comment  leur  faire  admettre  que 
'  tel  candidat  radical,  dans  son  pays  égrènera 
publiquement  un  chapelet,  promettra  des  fonds 
au  curé,  soutiendra   les   sœurs,  et,   arrivé  à  la 
Chambre,  combattra  la  religion,     l'école    chré- 
tienne, les  congrégations,  sans  que  ses  électeurs 
voient  la  portée  de  ses   actes,  parce   qu'ils   le 
tiendront     personnellement     pour     un     brave 
homme?  Pourtant  c'est  un  fait,  et  nous  avons  le 
droit  d'affirmer  que  la  représentation  politique 
de  la  France  n'est  pas  en  tout  la  représentation 
de  la  vraie  France. 

C'est  un  fait  aussi  que  la  France  est  féconde 
en  œuvres  catholiques,  animées  du  plus  pur 
esprit  chrétien;  qu'elle  en  compte  même  plus 
que  toutes  les  autres  nations  ;  que  la  plupart  des 
familles  françaises,  non  seulement  observent  la 
loi  morale,  mais  sont  étroitement  unies;  —  que 
les  maris  aiment  leurs  femmes  et  les  femmes 
leurs  maris  ;  —  que  les  enfants  respectent  leurs 
parents  et  les  aident  dans  leurs  vieux  jours  ;  et 
que,  si  ces  familles  ne  font  guère  parler  d'elles, 
à  côté  de  celles  dont  on  se  plaît    à  étaler  les 
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tares,  c*est  que,  chez  nous,  autant  le  mal  est 
fanfaron,  autant  le  bien  est  modeste;  c'est  un 
fait  que,  par  ces  œuvres  et  par  ces  familles,  l'ac- 
tion du  peuple  français  dans  le  monde  reste 
une  action  chrétienne  et  sert  l'Eglise  de  mille 
manières,  à  commencer  par  l'abondance  de  ses 
dons  et  la  propagande  de  ses  missions  ;  c'est  un 
fait  enfin  que,  même  dans  ses  écarts,  la  France 
garde  un  fond  de  générosité  et  de  charité  qui 
s'inspire  du  christianisme;  et  ce  sont  ces  faits 
que  la  Papauté  a  toujours  reconnus  et  qu'Elle 
reconnaissait  hier  encore  en  proclamant  que  la 
France  est  et  demeure  la  Fille  aînée  de  l'Eglise. 
Au  contraire,  il  existe  en  Allemagne,  dans  le 
monde  qui  dirige,  —  car  nous  ne  méconnaissons 
ni  la  foi,  ni  la  piété  du  peuple  catholique  d'Al- 
lemagne, —  un  esprit  foncièrement  anticatho- 
lique et  souvent  même  antichrétien.  De  l'Alle- 
magne sont  sorties,  depuis  la  querelle  du  Sacer- 
doce et  de  l'Empire,  et  surtout  depuis  la 
Réforme  protestante,  toutes  les  grandes  difficul- 
tés suscitées  à  l'Eglise  ;  l'Allemagne  est  la  mère 
des  hérésies  fondamentales  et  des  négations 
radicales  ;  sa  religiosité  même  tend  à  dissoudre 
toute  religion  positive,  comme  sa  pensée  philo- 
sophique tend  à  dissoudre  la  personnalité 
divine;  l'humanité  allemande  devient    à    elle- 


UNE   CAMPAGNE  FRANÇAISE  53 

nême  son  propre  Dieu;  sa  victoire  serait  celle 
le  l'orgueil  humain,  appuyé  sur  la  force  bru- 
ale;  une  telle  victoire  aurait  bientôt  raison  par- 
:out,  et  du  droit  et  des  principes  chrétiens. 

Voilà  ce  qu'il  fallait  affirmer  à  la  face  du 
ioaonde  pour  rétablir  la  vérité  et  sauver  notre 
honneur;  mais  qui  pouvait  l'affirmer  avec  auto- 
rité —  dans  notre  pays  de  religion  catholique 
et  dont  l'action  catholique  était  à  ce  point  mise 
en  doute,  —  sinon  de  véritables  catholiques? 
des  catholiques  dont  il  fût  impossible  de  con- 
tester la  doctrine,  le  savoir  et  la  bonne  foi  ? 

Oui,  mais  d'où  partirait  l'initiative?  De 
répiscopat?  Il  ne  convenait  pas  qu'il  s'enga- 
geât jusque-là  dans  la  mêlée  et  que,  s'y  enga- 
geant, il  partageât  la  hiérarchie  catholique  en 
deux  camps  opposés.  Certes,  par  des  actes  doc- 
trinaux, il  pouvait  et  devait  condamner  ce  qui 
méritait  de  l'être;  certes,  il  pouvait  servir  de 
témoin  et  de  garant  de  la  doctrine  et  du  sérieux 
de  ceux  qui  tiendraient  la  plume  ;  certes,  encore, 
ceux  de  nos  évêques  qui  avaient  vu  de  leurs 
yeux  les  faits  de  guerre  pouvaient  rendre  témoi- 
gnage de  ce  qu'ils  avaient  vu;  c'est  ce  qu'ont 
fait,  pour  l'honneur  de  leur  patrie  et  de 
l'Eglise,  les  évêques  belges  et,  comme  eux,  plu- 
sieurs   des   nôtres;    jamais,  quoi   qu'aient  pré- 
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tendu   les  Allemands,   ils  n'ont   dépassé   cette 
juste  mesure. 

Ce  que  l'épiscopat  ne  pouvait  pas  faire,  il 
appartenait  à  des  particuliers  de  l'entreprendre; 
et,  si  on  leur  jetait  à  la  face  le  reproche  de  divi- 
ser les  catholiques,  la  réponse  était  prête  : 
depuis  six  mois  la  bataille  est  commencée  par 
les  catholiques  allemands;  s'ils  ont  eu  le  droit 
d'attaquer,  n'avons-nous  pas  celui  de  nous 
défendre? 

Dès  le  mois  de  novembre  19 14,  un  religieux 
d'une  haute  portée  d'esprit  et  d'une  expérience 
consommée  qui  venait  de  visiter,  en  Espagne, 
en  Italie  et  dans  toute  l'Amérique  latine,  les 
maisons  de  son  ordre,  m'avait  indiqué  l'œuvre 
à  faire  : 

((  J'ai  pu,  depuis  la  guerre,  m'écrivait-il,  tou- 
cher du  doigt,  dans  ces  pays,  deux  choses  : 
1°  On  croit  que  l'Allemagne  a  subi  la  guerre 
et  ne  l'a  pas  déclarée.  Le  cynisme  des  journaux 
salariés  par  les  consuls  allemands  entretient 
cette  pensée.  Il  conviendrait  qu'une  preuve  plus 
nette  encore  que  les  protestations  de  l'Académie 
et  -des  Facultés  affirme  aux  catholiques  du 
monde  que  le  contraire  est  vrai;  —  2°  le  clergé 
d'Amérique  latine,  d'Espagne  et  d'Italie  fait 
des  vœux  pour  que  la  victoire  reste  à  l'Allema- 
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gne.  Il  apprécie  l'emploi  par  le  kaiser  du  nom 
de  Dieu  et  ne  se  doute  pas  de  ce  qu'il  y  a  de 
faux  mysticisme  et  probablement  d'hypocrisie 
(on  peut  le  croire  après  la  proclamation  de  Guil- 
laume aux  Polonais  donnée  par  la  Novoïe  Vre- 
mija  sur  la  Sainte  Vierge),  dans  cette  utilisation 
du  nom  béni  de  Dieu  pour  couvrir  l'orgueil,  la 
cupidité,  la  cruauté  légitimés  par  le  principe  : 
La  force  et  le  mensonge  créent  le  droit.  Ces 
clergés  sont  témoins  des  succès  de  diverses 
œuvres  catholiques  allemandes.  Par  contre,  ils 
jugent  de  plus  en  plus  la  France  par  son  gou- 
vernement et  ne  se  doutent  pas  que  notre  patrie, 
en  ce  moment,  est  bien  moins  représentée  par  ce 
dernier  que  par  l'armée,  si  admirable  à  divers 
égards,  si  joyeuse  de  dire  spontanément  qu'elle 
n'est  pas  athée.  Ils  jugent  Paris  par  le  mauvais 
roman,  la  mode,  la  noce,  le  persiflage  de  la  reli- 
gion, les  apaches.  Si  la  protestation  des  catho- 
liques reflétait  devant  le  monde  entier  tout  ce 
que  la  nation  garde  de  trésors  de  droiture,  de 
désintéressement,  de  dévouement  et  d'obéis- 
sance au  Saint-Siège  !  Si  l'on  pouvait  se  rendre 
compte  qu'au  fond  le  catholicisme  jouit  en 
France  —  malgré  le  combisme  —  (c'est  un  reli- 
gieux, qui  écrit  cela  !)  de  plus  de  libertés  essen- 
tielles que  dans  cette  Allemagne  qui  fait  payer 
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si  cher  au  haut  et  au  bas  clergé  certains  privi- 
lèges accidentels  !  »  Et  mon  correspondant  vou- 
lait bien  m'indiquer  les  moyens  pratiques  de 
faire  parvenir  la  vérité  jusqu'aux  extrémités  du 
monde. 

A  cette  lettre  en  succédèrent  cent  autres, 
venues  de  partout,  car  la  Réponse  de  VVniver- 
ùtè  catholique  de  Paris  au  Manifeste  des  repré- 
sentants de  la  science  et  de  Vart  allemands  avait 
tourné  vers  nous  les  regards  des  catholiques 
soucieux  de  venger  la  vérité.  Ce  ne  fut  pourtant 
que  le  4  février  191 5,  après  un  long  entretien 
avec  un  homme  de  lettres  original  et  puissant, 
qui  est  aussi  l'un  de  nos  distingués  agents 
diplomatiques,  M.  Paul  Claudel,  que  le  recteur 
de  rinstitut  catholique  de  Paris,  dûment  auto- 
risé par  le  cardinal  archevêque,  se  décida  à  assu- 
mer les  responsabilités  et  les  risques  d'une 
entreprise  très  nécessaire,  je  crois  vous  l'avoir 
démontré,  mais  non  moins  difficile;  —  ceci  n'a 
pas  besoin  d'être  prouvé. 
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III 

Vous  dirai- je  que  cette  entreprise  nous  appa- 
rut du  premier  coup  avec  tous  les  développe- 
ments qu'elle  devait  prendre  par  la  suite  ?  Vous 
ne  me  croiriez  pas  et  vous  auriez  raison. 

De  quoi  s'agissait-il  ?  De  suggérer  aux  catho- 
liques des  pays  neutres  des  idées  et  des  points 
de  vue  qui,  jusque-là,  leur  échappaient. 

Comment  les  atteindre?  Par  un  livre  qui  trai- 
terait de  l'ensemble  des  questions  controversées 
et  qui  viserait  ceux  qui  peuvent  lire  et  compren- 
dre; par  un  album  qui  montrerait,  sans  exiger 
d'eux  aucun  effort,  aux  gens  pressés,  ou  aux 
simples,  la  réalité  des  crimes  allemands,  princi- 
palement de  ceux  qu'ils  ont  commis  contre  la 
religion  et  ses  ministres;  la  réalité,  d'autre  part, 
du  réveil  religieux  de  notre  armée,  cette  armée 
dont  on  disait  couramment  à  l'étranger  que, 
seule  de  toutes  les  armées  européennes,  elle  était 
sans  foi,  sans  pratiques,  sans  aumôniers  et  que 
nul,  le  souhaitâ.t-il,  n'y  pouvait  recevoir  les 
sacrements  avant  de  mourir. 

Pour  garantir  le  livre  et  faire  qu'il  fût  autre 
chose  que  la  manifestation  isolée  d'un  ou  de 
quelques  auteurs,  même  de  talent,  il  était  besoin 
d'un  Comité  qui  le  présentât. 
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Pour  le  lancer,  il  fallait  une  maison  d'édi- 
tion; s'imaginer  qu'une  propagande  par  des 
livres  et  par  des  écrits  puisse  se  passer  d'un  tel 
organe,  c'est  prouver  qu'on  n'a  pas  le  sens  des 
réalités  pratiques;  un  directeur  de  propagande 
peut-il  s'improviser  libraire,  ouvrir  un  magasin, 
recruter  un  personnel  de  commis,  entrer  en  rela- 
tions avec  les  marchands  de  papier,  les  impri- 
meurs, les  graveurs,  les  libraires  de  tous  pays  ? 
Avant  que  son  expérience  fût  faite,  les  raisons 
de  son  entreprise  auraient  cessé  d'être  et  lui- 
même  serait  ruiné.  Nous  fîmes  choix  de  la 
librairie  Bloud  et  Gay,  dont  nous  connaissions 
la  direction  jeune  et  active,  et  qui,  par  sa  célè- 
bre collection  Science  et  Religion,  ainsi  que  par 
la  publication  commencée  des  Pages  actuelles^ 
avait  déjà  de  solides  points  d'appui  à  l'étran- 
ger. 

Enfin,  pour  répandre  largement  l'ouvrage,  le 
concours  de  souscripteurs  s'imposait,  car,  s'il 
était  permis  de  compter  sur  des  acheteurs  fran- 
çais, on  devait  envisager,  pour  les  neutres  qu'il 
s'agissait  d'atteindre,  la  distribution  gratuite 
de  milliers  d'exemplaires. 

Un  livre,  un  comité,  une  souscription  :  le  plan 
était  simple;  il  s'exécuta  rapidement. 

Le  livre  fut  un  livre  collectif,  La  Guerre  aile- 
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mande  et  le  catholicisme,  publié  en  six  langues: 
français,  italien,  espagnol,  portugais,  anglais, 
allemand,  par  des  auteurs  choisis  en  raison  de 
leur  compétence  particulière  :  le  chanoine  Gau- 
deau,  théologien,  qui  traita  des  Lois  chrétiennes 
de  la  guerre;  M.  Georges  Goyau,  de  la  Culture 
germanique  et  du  catholicisme;  un  très  illustre 
missionnaire,  dont  l'anonymat  ne  fut  pas  diffi- 
cile à  percer,  du  Rôle  catholique  de  la  France 
dans  le  monde;  M.  François  Veuillot,  de  la 
Guerre  faite  par  les  Allefnands  aux  églises  et 
aux  prêtres;  MM.  Couget,  Ardant  et  Baudril- 
lart,  de  la  Religion  dans  V armée  française.  Le 
cardinal  archevêque  de  Paris,  dans  la  Lettre- 
préface  qu'il  daigna  nous  accorder,  trouva  le 
mot  heureux,  —  mot  sacré,  —  qui  résumait  tout 
l'esprit  de  notre  œuvre  de  légitime  défense  : 
Curam  habe  de  hono  nomine.  —  Prenez  soin  de 
votre  bon  renom.  Cette  épigraphe,  habilement 
et  justement  choisie  a  été  recueillie  par  les  jour- 
naux du  monde  entier,  et  si  elle  a,  çà  et  là,  — 
voire  aux  îles  Philippines,  —  suscité  quelques 
colères,  attiré  même  quelques  injures  au  vénéré 
prélat,  elle  a  bien  servi  notre  cause  auprès  des 
hommes  impartiaux. 

Soixante-quinze  mille  exemplaires  du  volume, 
soixante-quinze  mille  de  l'album  sont  présente- 
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ment  sortis  de  chez  l'éditeur  :  ce  sont  cent  cin- 
quante mille  voix  qui  accusent  l'Allemagne  et 
plaident  pour  la  France. 

Comment  constituer  notre  Comité?  Il  est  en 
France,  à  côté  de  l'épiscopat  et  du  clergé,  des 
centaines  dé  catholiques  éminents,  dans  tous  les 
corps  politiques  et  savants,  dans  nos  Universi- 
tés, dans  les  œuvres,  dans  le  monde  de  l'indus- 
trie et  du  commerce,  qui  eussent  été  fort  dignes 
d'y  figurer.  Nous  devions  nous  borner  dans 
notre  choix,  agir  avec  célérité,  et  surtout  ne 
nous  adresser  qu'à  des  hommes  dont  la  présence 
dans  les  rangs  du  Comité  eût  une  valeur  de 
témoignage  :  ((  Témoignage,  disais-je  dans  l'in- 
troduction du  livre,  de  deux  cardinaux  et  de 
plusieurs  évêques  qui  ne  parlent  point  au  nom 
de  la  hiérarchie  catholique,  mais  au  nom  de  ce 
qu'ils  savent  et  de  ce  qu'ils  ont  vu,  car  tous,  à 
l'exception  du  vénérable  archevêque  de  Paris, 
ordinaire  du  lieu  où  paraît  ce  volume,  sont  les 
évêques  des  régions  envahies  par  l'ennemi; 
témoignage  d'académiciens  qui  représentent 
l'élite  de  la  pensée  française,  et  qui,  vivant  dans 
ce  centre  parisien,  oii  viennent  aboutir  toute 
idée,  toute  information,  parlent  eux  aussi  en 
connaissance  de  cause;  témoignage  de  séna- 
teurs, de  députés,  qui  sont  moins  les  hommes 
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d'un  parti  politique  que  les  défenseurs  attitrés 
de  la  religion  au  Parlement;  témoignage  de 
membres  éminents  de  nos  assemblées  parisien- 
nes, conseil  général  et  conseil  municipal  ;  témoi- 
gnage enfin  de  publicistes  qui,  tous,  ont  mis 
leur  plume  au  service  de  l'Eglise  ». 

De  même  qu'il  nous  fallait,  bien  malgré  nous, 
laisser  à  l'écart  bon  nombre  de  catholiques,  de 
même  étions-nous  empêchés  de  solliciter  le  con- 
cours d'hommes  dignes  de  la  plus  haute  estime 
et  qui  sont  pour  nous  les  plus  précieux  des 
alliés,  mais  qui,  n'étant  pas  des  catholiques  avé- 
rés, ne  pouvaient  en  la  circonstance  parler  à  des 
catholiques  au  nom  de  la  doctrine  et  de  ses  exi- 
gences. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  notre  Comité 
devait  s'enrichir  de  trois  représentants  d'un 
Comité  lyonnais  qui  travaillait  à  la  même  œuvre 
que  nous  et  avec  nous.  Depuis  l'active  interven- 
tion en  faveur  de  notre  propagande  d'un  grand 
nombre  d'industriels  et  de  commerçants,  il 
n'était  que  juste  de  leur  accorder  une  place; 
c'est  ce  que  nous  avons  fait.  Le  Comité  catholi- 
que de  Propagande  française  à  Vétranger 
compte  ainsi  cinquante  membres  dont  les  noms 
sont  universellement  connus;  il  a  pour  prési- 
dents d'honneur  S.  E.  le  cardinal  Luçon,  arche- 
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vêque  de  Reims;  S.  E.  le  cardinal  Amette, 
archevêque  de  Paris  ;  le  baron  Denys  Cochin,  de 
l'Académie   française,  ministre  d'Etat. 

Au  sein  de  ce  Comité  de  patronage,  un  comité 
exécutif,  composé  de  Mgr  Baudrillart,  direc- 
teur; de  M.  François  Veuillot,  sous-directeur; 
de  M.  l'abbé  Griselle,  secrétaire,  et  de  M.  Gay, 
trésorier. 

Après  le  livre  et  le  comité,  la  souscription. 
Pour  une  œuvre  de  cette  nature  qui  ne  touche 
pas  les  cœurs  à  la  façon  des  cruelles  misères 
nées  de  la  guerre,  il  parut  que  des  sollicitations 
particulières  et  explicites  produiraient  plus 
sûrement  leur  effet  qu'un  appel  public.  Des  let- 
tres sous  pli  fermé  atteignirent  par  catégories, 
dans  la  France  entière,  tous  ceux  que  nous  esti- 
mions capables  de  nous  comprendre  et  de  nous 
donner;  nous  leur  demandions  un  concours  per- 
sonnel, qu'ils  versassent  une  somme  déterminée, 
commandassent  des  livres  et  les  fissent  envoyer, 
donnassent  des  adresses  utiles.  Les" réponses 
nous  vinrent  par  milliers.  Et,  dans  ces  lettres, 
combien  d'infiniment  touchantes!  Lettres  d'en- 
fants des  écoles  qui  se  cotisent  pour  nous 
envoyer  quelques  francs,  d'ouvriers  de  manu- 
factures, de  petits  commerçants,  comme  ce  bou- 
langer ((  du  pays  de  Jeanne  d'Arc  »  qui,  avec 
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les  plus  vibrants  commentaires,  nous  envoie  une 
fort  gentille  somme  en  son  nom,  au  nom  de  sa 
femme  et  de  ses  six  enfants  ;  comme  ce  père 
affligé  qui  ne  veut  donner  d'autre  destination 
aux  84  francs  trouvés  sur  le  corps  de  son  fils 
mort  à  Tennemi,  comme  ces  curés  de  nos  plus 
pauvres  campagnes,  ou  même  de  la  zone  de  feu, 
qui,  privés  de  toutes  ressources,  trouvent  encore 
le  moyen  de  disposer  d'une  obole  pour  la  bonne 
renommée  de  la  France  catholique.  Leurs  noms 
se  mêlent  sur  nos  listes  à  ceux  des  plus  illustres 
familles  de  notre  pays. 

Par  eux,  —  je  dis  par  eux,  c'est-à-dire  sur 
leur  commande  et  à  leurs  frais,  —  près  de 
soixante  mille  exemplaires  du  livre  La  Guerre 
allemande  et  de  soixante  mille  exemplaires  de 
l'Album  ont  été  distribués.  Les  souscriptions 
en  argent  ont  dépassé  280.000  francs.  Le  nom- 
bre des  souscripteurs  qui  figurent  sur  nos  listes 
(ceux  qui  se  sont  bornés  à  commander  des  livres 
ne  s'y  trouvent  pas)  atteindra  bientôt  six  mille. 

Tel  fut  notre  premier  effort.  Fallait-il  s*en 
tenir  là?  Certaines  personnes  le  pensaient,  crai- 
gnant dé  voir  la  guerre  des  livres  engendrer  de 
nouvelles  discordes.  Mais  était-il  possible  de 
s'arrêter?  Comment  supposer  que  les  Alle- 
mands, qui  auraient  trouvé  très  bon  qu'on  les 
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laissât  parler  tout  seuls,  ne  répondraient  pas  à 
notre  livre,  bien  qu'il  n'eût  été  lui-même  qu'une 
riposte?  Comment  s'imaginer  qu'à  notre  effort 
ils  n'opposeraient  pas  un  effort  plus  considé- 
rable? Pouvions-nous  rester  cois,  blottis  dans 
des  cachettes,  sous  le  feu  de  leurs  nouveaux 
projectiles  et  voir  détruire  en  peu  de  semaines 
l'effet  de  ce  que  nous  avions  tenté? 

Le  cardinal  Amette,  qui  nous  a  constamment 
soutenus  ^avec  une  imperturbable  fermeté,  ne  le 
pensa  pas  ;  le  Comité  accepta  de  devenir  perma- 
nent et  nous  nous  organisâmes  en  conséquence. 

D'ailleurs,  ne  fût-ce  que  pour  suffire  à  la  cor- 
respondance et  à  la  compîtabilité,  aux  demandes 
de  renseignements  et  de  documents,  aux  envois 
de  livres,  —  n'expédia-t-on  pas  jusqu'à  trois 
mille  paquets  en  un  jour,  —  il  avait  déjà  fallu, 
malgré  le  concours  précieux  et  désintéressé  de 
la  librairie  qui  avait  publié  le  livre  et  l'album, 
prendre  des  mesures  :  louer  un  local  supplé- 
mentaire, avec  bureau  et  magasin;  doubler,  tri- 
pler même  à  certains  moments  le  personnel  des 
employés,  établir  pour  les  membres  du  Comité 
exécutif  des  heures  de  réception,  en  un  mot  créer 
tous  les  rouages  d'une  organisation  qui  ne 
demandait  plus  qu'à  se  stabiliser. 

En  attendant  que  les  réponses  prévues  des 
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Allemands  nous  missent  dans  l'obligation  de 
composer  un  nouveau  volume  confirmatif  du 
premier,  nous  décidâmes  d'en  lancer  quelques 
autres  d'une  portée  moins  générale,  mais  tous 
orientés  dans  le  même  sens  et  conforme  au  but 
précis  de  notre  Comité,  —  à  savoir  démontrer 
aux  neutres  catholiques  que  ni  l'esprit  chrétien, 
ni  l'Eglise  catholique  ne  gagneraient  à  la  vic- 
toire des  empires  du  Centre,  prouver  par  les 
faits  que  les  principes  et  les  actes  de  l'Allema- 
gne, dans  la  guerre  présente,  ne  sont  ni  catho- 
liques, ni  chrétiens,  tandis  que  les  nôtres,  — 
bien  que  certes  il  y  ait  à  reprendre  chez  nous,  — 
donnent  cependant  des  garanties  suffisantes  à 
tous  les  chrétiens  ist  à  tous  les  catholiques  sou- 
cieux des  intérêts  religieux  de  l'humanité. 

C'est  ce  qu'établirent  les  six  volumes  que 
nous  publiâmes  presque  coup  sur  coup  :  le  Sup- 
plice de  Louvain,  de  M.  Raoul  Narsy;  le  Pro- 
testantisme allemand,  Luther,  Kant,  Nietzsche, 
de  M.  l'abbé  Paquier;  Arras  sous  les  obus,  de 
M.  l'abbé  Foulon;  Notre-Dame  de  Brébières, 
par  M.  René  Le  Cholleux;  V Eveil  de  Vâme 
française  devant  V appel  aux  armes,  de  MM.  Ar- 
dant.  Desgranges,  Thellier  de  Poncheville;  et 
plus  récemment  le  retentissant  ouvrage  de  l'il- 
lustre écrivain  danois,  Johannès  Joergensen,  de 
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qui  la  Cloche  Roland  clame  à  tout  l'univers  les 
faux  témoignages  du  manifeste  des  intellectuels 
allemands. 

Aux  volumes,  nous  joignions  sept  ou  huit 
tracts,  ou  courtes  brochures  :  le  Martyre  du 
clergé  français^  par  M.  Tabbé  Griselle;  le  Mar- 
tyre du  Clergé  belge,  par  M.  Mélot,  député  de 
Namur;  les  Catholiques  allemands  hier  et 
aujourd'hui,  par  le  comte  Bégouen;  Réponse  à 
une  lettre  et  plaidoyer  pour  la  France,  par 
l'abbé  Calvet;  la  Soumission  française  au  Pape, 
par  M.  de  Sorbier  de  Pougnadoresse;  la  Mis- 
sion catholique  de  la  France,  par  M.  Fernand 
Laudet,  etc.,  etc.  La  plupart  de  ces  courts  écrits 
ont  été  traduits  et  distribués  par  dizaines  de 
mille. 

Indépendamment  des  écrits  publiés  au  nom 
du  Comité,  nous  en  utilisions  beaucoup  d'autres 
pour  notre  propagande  :  tout  d'abord  la  col- 
lection des  Pages  actuelles,  dont  les  soixante- 
dix  brochures  corroborent  de  si  près  notre 
œuvre;  puis  des  ouvrages  très  divers,  rappro- 
chés cependant  par  une  même  tendance,  ache- 
tés et  répandus  à  nos  frais  :  Les  Grandes  Heu- 
res, d'Henri  Lavedan;  la  Guerre,  de  Francis 
Charmes;  le  Danger  pour  V Eglise  est  en  Alle- 
magne,   V Allemagne    ennemie   de    Dieu  et  de 
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toute  religion,  du  chanoine  Gaudeau  ;  les  Barba- 
res à  la  trouée  des  Vosges,  de  M.  Louis  Colin  ; 
la  Guerre  en  Champagne,  de  Mgr  Tissier;  les 
Catholiques  au  service  de  la  France,  de  M.  Paul 
Delay;  Ma  captivité  en  Allemagne,  de  Tabbé 
Aubry;  la  Conversion  d'un  catholique  germa- 
nophile, de  M.  Prum;  les  Cruautés  allemandes, 
réquisitoire  d'un  neutre,  de  M.  Léon  Maccas; 
V Orgueil  allemand,  de  M.  Maurice  Muret;  les 
excellents  opuscules  du  R.  P.  Dudon  édités  par 
Lethielleux,  etc.,  etc..  Le  nombre  des  volumes 
que  nous  avons  acquis  et  distribués  de  ce  chef 
s'élève  à  cent  dix  mille. 

Comment  assurer  Tutile  répartition  de  ces 
écrits?  Rien  de  plus  vain,  en  général,  que  de 
jeter  au  hasard  de  toutes  les  catégories  socia- 
les des  milliers  d'imprimés,  destinés  pour  la 
plupart  à  être  peu  lus,  ou  mal  compris.  Nous 
avons  pensé  qu'il  convenait  de  viser  les  centres 
influents  d'opinion  catholique  :  le  clergé,  les 
communautés  religieuses,  les  établissements 
d'enseignement,  les  journaux.  C'est  ainsi  que 
nous  sommes  entrés  en  relations  avec  onze  cents 
journaux  neutres.  Nos  envois  sont  partagés  en 
un  certain  nombre  de  lots  contenant  des  livres 
et  des  brochures  analogues  par  le  sujet  :  U Al- 
lemagne   et   l'Eglise    catholique;    Le    rôle  de 
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Vépiscopat  français  dans  la  guerre;  Qui  a 
voulu  la  guerre?  Qui  a  violé  la  neutralité  belge? 
Qui  s'est  mis  au  banc  de  V humanité  ?  Qu'a  été 
la  -première  année  de  guerre?  Quelle  paix  nous' 
■voulons?  etc..  etc....  Un  court  article  rédigé  par 
moi,  par  M.  Veuillot,  par  M.  François  Rousseau, 
le  plus  souvent  par  Tabbé  Griselle,  accompagne 
l'envoi  et  prend  texte  des  ouvrages  analysés 
pour  faire  ressortir  la  justice  de  notre  cause,  ou 
le  bien  fondé  des  accusations  portées  contre  nos 
ennemis;  Tarticle  est  reproduit,  ou  tout  au 
moins  résumé. 

Afin  de  maintenir  un  lien  entre  nos  adhé- 
rents, d'en  gagner  de  nouveaux,  de  leur  bien 
faire  connaître  l'importance  du  but  à  atteindre 
et  les  résultats  déjà  acquis,  nous  avons  fondé 
un  premier  Bidletin  périodique  mensuel,  dont 
le  premier  numéro  parut  en  juillet. 

Puis,  comme  ce  Bulletin,  par  cela  même  qu'il 
était  destiné  à  nos  adhérents,  ne  pouvait  être 
envoyé  indistinctement  à  tous  les  neutres,  nous 
en  avons,  deux  mois  plus  tard,  fondé  un  second, 
édité  en  trois  langues  (anglais,  espagnol,  portu- 
gais), et  dont  le  tirage  est  de  soixante  mille 
exemplaires. 

Enfin,  récemment,  nous  en  avons  créé  un  troi- 


UNE   CAMPAGNE   FRANÇAISE  69 

sième  spécialement  destiné  à  nos  groupes  d'ac- 
tion hors  de  France. 

Tout  compte  fait,  à  l'heure  présente,  nous 
avons  jeté  dans  la  circulation  un  million  cinq 
cent  mille  imprimés.  Il  en  faudrait  dix  fois  plus 
pour  égaler  l'effort  allemand.  Ne  recevais-je 
pas  ces  jours-ci  même,  des  Etats-Unis  une  let- 
tre ainsi  conçue  :  «  A  l'appui  de  votre  thèse 
dans  VEcho  de  Paris,  je  vous  envoie  par  ce 
même  courrier  le  volume  <(  Edition  américaine 
autorisée  de  la  Guerre  allemande  et  le  catholi- 
cisme »  (du  chanoine  Rosenberg),  dont  chaque 
pètre  des  Etats-Unis  vient  de  recevoir  un 
exemplaire.  Déjà  en  mai  dernier,  chaque  prêtre 
recevait  un  volume  de  trois  cent  dix  pages, 
richement  imprimé  et  illustré  :  <(  Le  roi,  V empe- 
reur et  V indépendance  de  l'Irlande  »,  s'ap- 
puyant  sur  le  sentiment  irlandais  et  catholique 
pour  faire  pencher  vers  la  Germanie  la  neutra- 
lité américaine  ».  Du  livre  de  Rosenberg,  tous 
nos  évêques  ont  reçu  l'édition  française  et  elle 
a  été  distribuée  à  profusion  dans  les  camps  de 
prisonniers  en  Allemagne.  L'activité  ne  se 
ralentit  pas  davantage  en  Espagne  ;  un  de  nos 
correspondants  me  décrivait  le  mois  dernier  la 
part  qui  en  revient  à  la  librairie  Hofer  de  Bar- 
celone :  «  Volumes  superbes,  imprimés  ici,  bien 
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écrits,  beau  papier  :  La  guerra  alemana  y  el 
CatolicismOy  réponse  à  votre  premier  volume 
in-4°;  Documentos  diplotnaiicos  belgas  (1905- 
1914),  avec  fac-similés,  506  pages  in-4°  ;  Crime- 
nes  alemanos?  Réfutation  de  Joseph  Bédier, 
in-8°  de  75  pages;  Revue  Germania  illustrer 
deux  fois  le  mois  ;  Revue  La  Fluma,  hebdoma- 
daire. Ces  choses  et  bien  d'autres  se  vendent 
dans  les  kiosques,  ou  sont  répartis  utilement.  La 
maison  de  la  rue  Santa  Teresa,  8,  est  un  sanc- 
tuaire de  silence,  de  discipline,  où  trente  rédac- 
teurs, copistes,  employés,  écrivent,  corrigent  des 
épreuves,  enveloppent  les  imprimés,  composent 
les  répertoires  d'adresses,  etc.  »  Une  de  leurs 
principales  occupations  est  de  lire  les  journaux 
français  et  d'y  découper  tout  article  dirigé  con- 
tre le  haut  commandement,  violant  l'union 
sacrée,  ou  marquant  un  réveil  de  l'anticlérica- 
lisme militant;  ces  articles  sont  immédiatement 
traduits  en  espagnol,  envoyés  à  tous  les  jour- 
naux, à  toutes  les  Semaines  religieuses,  à  toutes 
les  communautés,  à  tous  les  prêtres  en  charge. 

Une  autre  forme  de  la  propagande,  c'est  la 
mission  à  l'étranger;  elle  exige  beaucoup  de 
tact  et  nous  savons  que,  dans  bien  des  cas,  les 
résultats  de  missions  chèrement  payées  ont  été 
tout  autres  que  ceux  que  Ton  attendait.  Nous  en 
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avons,  pour  notre  part,  encouragé  ou  subven- 
tionné partiellement  cinq  ou  six  en  Italie,  en 
Suisse,  en  Espagne,  aux  Etats-Unis  et  dans 
l'Amérique  du  Sud. 

La  vie  du  Comité  catholique  de  propagande 
française  s'est  manifestée,  depuis  le  début  de 
191 6,  par  trois  actes  principaux  qui  marquent 
comme  une  nouvelle  phase  dans  notre  exis- 
tence :  d'abord,  la  publication  d'un  second 
ouvrage  collectif,  accompagné  lui  aussi  d'un 
album  :  U Allemagne  et  les  alliés  devant  la 
conscience  chrétienne;  l'adhésion  d'un  groupe 
important  d'industriels  et  de  commerçants  à 
l'œuvre  du  comité;  l'organisation  beaucoup 
plus  complète  de  notre  propagande  en  Espagne 
et  bien  commencée  en  Suisse. 

Divers  écrivains  allemands  avaient  prétendu 
renverser  toutes  les  thèses  que  nous  avions  éta- 
blies dans  la  Guerre  allemande  et  le  catholi- 
cisme; fidèles  à  la  méthode  dont  ils  ont  tant 
abusé  depuis  le  début  de  la  guerre,  ils  n'ont 
guère  procédé  que  par  affirmations.  Mais 
comme  les  affirmations  en  imposent  toujours  au 
plus  grand  nombre  des  esprits,  nous  avons  cru 
devoir  les  reprendre  une  à  une  et  les  discuter  à 
fond   :  tel  fut    l'objet  des    huit    chapitres  qui 
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constituent  le  livre  :  U Allemagne  et  les  alliés 
devant  la  conscience  chrétienne. 

En  des  pages  d'une  haute  portée  philosophi- 
que, Mgr  révêque  de  Nice  y  démontre  que,  bien 
réellement,  derrière  les  faits  et  les  crimes,  der- 
rière toute  l'entreprise  belliqueuse  d'aujour- 
d'hui, avec  les  procédés  qu'elle  comporte,  il  y 
a  une  doctrine  qui  la  consacre,  l'inspire  et  la 
dirige.  Un  historien,  justement  réputé  par  des 
travaux  de  premier  ordre  sur  l'histoire  de  la 
Révolution  et  de  l'Empire,  M.  de  Lanzac  de 
Laborie,  reprend,  en  se  servant  de  toutes  les 
publications  diplomatiques  parues  d'août  19 14 
à  décembre  191 5,  et  en  les  illustrant  de  souve- 
nirs et  de  sages  réflexions,  le  problème,  —  si 
problème  il  y  a,  —  des  causes  et  des  responsa- 
bilités du  conflit  européen.  M.  Denys  Cochin, 
dans  une  brève  et  vigoureuse  étude,  dissipe  une 
fois  de  plus  tous  les  doutes  sur  la  façon  dont 
fut  violée  par  l'Allemagne,  et  par  l'Allemagne 
seule,  la  neutralité  de  la  Belgique  ;  sans  se  lais- 
ser berner  par  aucun  sophisme,  il  marque  au  fer 
rouge  l'immoralité  d'un  tel  acte,  prélude  de  tant 
d'autres  crimes.  Ces  crimes,  trois  auteurs  en 
dressent  à  nouveau  le  bilan,  chacun  à  un  point 
de  vue  particulier  :*le  R.  P.  Janvier,  en  discu- 
tant avec  une  éloquente  et  impitoyable  logique 
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les  explications  par  lesquelles  les  Allemands 
ont  prétendu  montrer  l'accord  entre  leurs  actes 
et  la  loi  morale,  ou  la  loi  soi-disant  supérieure 
de  la  nécessité;  M.  le  baron  d'Anthouard,  en 
projetant  une  vive  lumière  sur  l'un  des  aspects 
de  l'impitoyable  dureté  des  Teutons,  le  régime 
des  prisonniers  de  guerre;  M.  François  Veuillot, 
dont  l'article  avait  surtout  pour  but  de  montrer 
l'accueil  fait  par  l'opinion  à  notre  premier 
volume,  en  répondant  aux  doutes  que  l'on  avait 
émis  au  sujet  de  certains  faits  abominables.  A 
l'esprit  pénétrant,  à  la  plume  alerte  de  Monsei- 
gneur Batiffol,  a  été  réservée  la  tâche  de  faire 
remarquer  aux  neutres  qu'il  sied  assez  mal  à 
«  l'ami  de  Luther  »,  au  persécuteur  des  Polo- 
nais du  grand-duché  de  Posen,  à  l'allié  des 
Turcs,  qui  a  tout  tenté  pour  déchaîner  contre 
les  chrétiens  la  guerre  sainte  de  l'Islam,  d'affec- 
ter tant  de  souci  des  dangers  que  pourraient 
faire  courir  au  catholicisme  l'orthodoxie  russe 
et  le  protestantisme  anglais.  De  l'ensemble  des 
circonstances  nouvelles  issues  de  la  guerre  naî- 
tra pour  la  Russie  la  nécessité  de  respecter  les 
engagements  pris,  de  tenir  compte  des  tendan- 
ces religieuses  de  chaque  groupement  national 
et  finalement  d'abandonner  toute  politique  qui 
tyrannise  les  consciences.   Quant  aux  Anglais, 
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le  libéralisme  dont  ils  s'inspirent  aujourd'hui, 
partout  oii  ils  sont  les  maîtres,  assure  à  l'Eglise 
catholique  le  respect  de  ses  droits.  Enfin,  aux 
publicistes  et  aux  orateurs  du  Centre  allemand, 
toujours  prêts  à  se  proposer  à  l'admiration  et  à 
l'imitation  des  catholiques  du  monde  entier, 
M.  Edmond  Bloud  emprunte  les  paroles  qui  les 
condamnent  et  qui  établissent  que,  loin  de 
mériter  les  éloges  auxquels  avaient  droit  leurs 
devanciers,  les  catholiques  allemands  d'aujour- 
d'hui, du  moins  dans  la  personne  de  leurs  chefs 
politiques,  font  courir  de  véritables  risques  à  la 
doctrine,  après  avoir  subi  eux-mêmes  les  plus 
évidentes  infiltrations  rationalistes,  protestantes 
et  pangermanistes. 

La  lettre  qu'un  a  groupe  de  commerçants  et 
d'industriels  français  »  nous  a  adressée  n'est 
pas  seulement  un  document  considérable  par  la 
qualité  de  ceux  qui  en  ont  pris  l'initiative;  elle 
emprunte  au  nombre,  à  l'empressement,  à  la 
situation  de  ceux  qui  lui  ont  apporté  leur  assen- 
timent réfléchi,  le  caractère  d'une  véritable  ma- 
nifestation. 

Deux  cent  quatre-ving-dix-sept  signatures 
émanant  de  personnalités  parmi  lesquelles  on 
relève,  notamment,  celles  de  198  membres  de 
Chambres  de  commerce,  dont  46  présidents  et 
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vice-présidents;  les  présidents  de  la  Chambre 
de  commerce  russe  et  de  la  Chambre  de  com- 
merce espagnole  à  Paris  ;  5  conseillers  du  com- 
merce extérieur;  des  présidents  ou  délégués  de 
firmes  aussi  importantes  que  la  Compagnie  des 
Forges  d^Alais,  les  Quincailleries  de  VEsty  la 
Société  française  de  construction  mécanique^  la 
Société  des  hauts  fourneaux  de  Firminy^  plu- 
sieurs présidents  de  Chambres  syndicales,  etc., 
tel  était,  au  31  décembre  dernier,  le  bilan  des 
adhésions  reçues  par  les  promoteurs  de  la  lettre 
à  Mgr  Baudrillart.  Depuis  lors,  les  approba- 
tions qu'elle  suscite  nous  arrivent  sans  cesse, 
sous  les  formes  les  plus  généreuses. 

L'ampleur  de  ce  mouvement  ne  saurait  trom- 
per. 

Il  atteste,  d'une  part,  que,  avec  leur  patrio- 
tisme clairvoyant,  les  hommes  de  toutes  les  opi- 
nions religieuses  et  politiques  qui  ont  adhéré  à 
la  Lettre  mesurent  l'importance  nationale  de 
l'effort  poursuivi  par  le  Comité  catholique  de 
propagande  française  à  Vétranger;  qu'ils  se 
sont  rendu  compte  que,  conformément  à  notre 
thèse,  dans  certains  pays  et  certains  milieux,  la 
défense  de  la  cause  française  ne  peut  être  plei- 
nement et  utilement  conduite  que  par  des  catho- 
liques, et  que,  dès  lors,  l'intérêt  du  pays  com- 
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mande  de  fournir  à  l'organisme  de  propagande 
qu'ils  ont  constitué  les  moyens  de  rendre  plus 
intense  son  action. 

Mais  d'autre  part,  il  témoigne  que  leur  sens 
pratique  avisé  les  a  convaincus  que  les  intérêts 
spéciaux  qu'ils  représentent  ne  sont  pas  moins 
engagés  que  les  intérêts  généraux  dans  le  succès 
d'un  apostolat  dont  l'objet  est  de  maintenir  ou 
de  restaurer  au  dehors  le  prestige  du  nom  fran- 
çais. 

L'organisation  de  notre  propagande  en  Espa- 
gne nous  a  été  facilitée  depuis  deux  mois  par 
l'immense  succès  de  la  brochure,  éditée  par  nos 
soins,  de  Don  Francisco  Melgar,  l'ancien  secré- 
taire de  Don  Carlos,  qui,  avec  une  verve  et  une 
logique  incomparables,  a  réduit  à  leur  juste 
valeur  tous  les  arguments  dirigés  contre  la 
France  par  les  carlistes,  les  intégristes  et  le  plus 
grand  nombre  des  catholiques  espagnols.  De 
cette  brochure,  qui  porte  pour  titre  En  Desagra- 
vio,  Amende  honorable,  250.000  exemplaires 
sont  d'ores  et  déjà  donnés,  ou  vendus.  Nous 
espérons  que  la  très  large  distribution  de  la 
Lettre  de  VEpiscopat  belge  aux  évêques  d'Alle- 
magne et  d'Autriche  à  laquelle  nous  procédons 
maintenant,  consolidera  et  étendra  ces  heureux 
effets.  Toujours  est-il  qu'à  la  suite  des  voyages 
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de  notre  trésorier  M.  Gay  dans  la  péninsule, 
plus  de  cent  groupes  d'action  s'y  sont  formés 
et  le  chiffre  de  nos  correspondants  français  y 
dépasse  cinq  cents. 

L'un  des  membres  les  plus  dévoués  de  notre 
Comité,  M.  le  baron  d'Anthouard,  a  bien  voulu 
tenter  de  susciter  dans  toute  l'Amérique  latine 
la  création  d'organisations  analogues. 

A  la  suite  du  voyage  en  Suisse  de  notre  édi- 
teur M.  Bloud,  un  Comité  central  s'est  constitué 
à  Fribourg,  sous  la  direction  d'un  président 
remarquablement  actif,  intelligent  et  zélé.  Ce 
Comité  a  des  correspondants  dans  les  villes  de 
Genève,  Lausanne,  Montreux,  Lucerne,  Zurich, 
Baie,  Baden,  Thun,  Aarau,  Soleure,  Lugano, 
Locarno,  Brigue,  Saint-Gall,  Coire,  Saint-Mau- 
rice. La  plupart  ont  été  visités  par  M.  Bloud. 
Tous  sont  en  relations  permanentes  avec  le  pré- 
sident du  Comité  fribourgeois.  Grâ,ce  à  eux, 
nous  avons  pu  organiser  une  distribution  métho- 
dique de  nos  publications,  principalement  de  la 
Lettre  de  VEpiscopat  belge,  dont  la  diffusion 
s'opère  en  ce  moment  même. 

Profitant  de  son  séjour  à  Lucerne,  notre  repré- 
sentant a  porté  l'hommage  reconnaissant  du 
comité  au  grand  poète  suisse  de  langue  alle- 
mande. Cari  Spitteler,  dont  l'intervention  gêné- 


78  UNE   CAMPAGNE  FRANÇAISE  ' 

rcuse  en  faveur  des  alliés  a  été  un  geste  si 
émouvant.  Si  M.  Cari  Spitteler  n'est  point 
catholique,  nous  n'avions  en  effet  pas  le  droit 
d'ignorer  que  cet  écrivain,  en  qui  les  Allemands 
se  plaisaient  à  saluer  avant  la  guerre  «  leur 
plus  grand  poète  vivant  »,  a  noblement  sacrifié 
à  la  cause  du  droit,  de  la  justice  et  de  la  vérité 
tous  les  avantages  moraux  et  matériels  que  lui 
valait,  au  pays  d'outre-Rhin,  cette  haute  répu- 
tation. 

Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas 
aux  collaborateurs  qui  se  dévouent  si  généreuse- 
ment à  notre  cause  !  Beaucoup,  ne  craignons  pas 
de  le  proclamer,  sont  des  religieux,  vivant  sur 
la  terre  d'exil  ;  les  plus  jeunes  ont  répondu  à 
l'appel  de  la  patrie  en  danger  et  sont  venus  lui 
offrir  leur  sang;  les  plus  âgés  travaillent  pour 
elle,  en  se  faisant,  au  grand  étonnement,  parfois 
même  au  grand  mécontentement  des  étrangers, 
leurs  hôtes,  les  premiers  artisans  de  notre  pro- 
pagande. Tous  oublient  ce  qu'ils  ont  pu  souf- 
frir de  leur  pays  :  u  A  peine,  écrit  M.  Gay  (dans 
le  premier  numéro  du  Bîdleti?t  des  groupes  d'ac- 
tion), à  peine  si,  dans  leurs  longues  lettres,  on 
pourrait  relever  une  timide  récrimination,  un 
regret  qui  s'exprime  discrètement  au  tournant 
d'une  page  pleine  de  foi  vibrante,  d'une  certi- 
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tude  absolue  des  réparations  de  demain.  Tous, 
en  face  de  la  tâche  proposée,  taisent  leurs  reven- 
dications et  profitent  de  l'occasion  que  nous 
leur  offrons  pour  chanter  un  hymne  d'amour  à 
la  France.  » 


IV 


Quels  résultats  avons-nous  obtenus? 

Telle  est,  Mesdames  et  Messieurs,  la  dernière 
question  qui  se  pose  à  nous. 

Tout  le  monde  le  comprend,  il  n'est  guère 
possible  d'y  répondre  avec  une  précision  rigou- 
reuse. Que  d'éléments  impondérables,  en  effet, 
dans  un  état  d'esprit  et  dans  l'appréciation  de 
cet  état  d'esprit! 

Au  surplus,  ne  faudrait-il  point  suivre  pas  à 
pas  l'opinion  dans  chacun  des  pays  neutres? 
Un  exposé  comme  celui-ci  ne  saurait  comporter 
une  étude  aussi  minutieuse. 

Bornons-nous  donc  à  ces  trois  constatations 
générales: 

Nous  avons  ému  l'opinion. 

Nous  avons  inquiété  les  Allemands  et  trans- 
formé en  défensive  leur  offensive  jusque-là  si 
hardie. 
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Nous  avons  amené  les  catholiques  des  pays 
neutres  à  écouter  nos  raisons  et  à  nous  rendre 
justice  sur  plusieurs  points. 

Nous  avons  ému  V  opinion.  —  Et  ici,  permet- 
tez-moi de  rendre  hommage  à  la  presse,  celle  de 
Paris,  celle  de  nos  provinces.  A  part  quelques 
organes,  en  très  petit  nombre,  —  d'un  radica- 
lisme grincheux  et  sectaire,  qui  nous  ont  accu- 
sés de  ne  point  aimer  la  France  pour  elle-même 
et  d'avoir  surtout  pour  but  la  propagande  reli- 
gieuse, ce  qui,  à  leurs  yeux,  était  rompre  l'Union 
sacrée  qu'ils  respectent  comme  on  sait,  —  tous 
les  journaux  ont  accueilli  avec  une  sympathie 
active  et  efficace  notre  patriotique  entreprise.  Le 
nombre  des  articles  que  nous  avons  reçus,  —  en 
y  comprenant,  il  est  vrai,  la  presse  étrangère,  — 
s'élève  à  plusieurs  milliers  ;  la  collection  de  ces 
articles  forme  déjà  trente-cinq  gros  volumes. 
Les  écrivains  les  plus  éminents,  les  maîtres  les 
plus  illustres,  les  Barrés,  les  Masson,  les  Cochin, 
les  Lamy,  les  Bazin,  les  Charmes,  les  Doumic, 
les  Veuillot,  les  Lerolle,  les  Lamarzelle,  les 
Montorgueil,  et  combien  d'autres  ont  ajouté  à 
nos  actes  et  à  nos  écrits  la  valeur  et  l'éclat  de 
leurs  commentaires. 

Toutes  les  grandes  revues,  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  le  Correspondant,  la  Revue,    les  Etu- 
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des,  la  Revue  du  clergé  français  nous  ont  con- 
sacré des  articles  de  fond.  Hier  encore,  M.  Louis 
Barthou,  dans  les  Annales^  louait  telle  de  nos 
tentatives.  Par  la  plume  de  leurs  chroniqueurs 
religieux,  de  grands  journaux,  le  Figaro^ 
V Eclair,  VEcho  de  Paris,  la  Libre  Parole,  le 
Gaulois,  les  Débats,  V Action  française,  ont  suivi 
avec  une  bienveillante  attention  et  mis  en 
lumière  tous  nos  efforts.  La  Croix,  non  contente 
de  nous  aider  par  d'excellents  articles,  a 
accueilli  toutes  nos  communications  et  accepté 
de  publier  nos  listes  de  souscriptions.  D'un 
cœur  unanime,  les  évêques  nous  ont  ouvert  les 
colonnes  de  leurs  Semaines  religieuses.  Seule,  la 
difficulté  de  choisir  m'empêche  de  nommer  ici 
les  grands  organes  de  nos  départements  qui  ont 
fait  rayonner  notre  action  dans  tout  le  pays. 

Deux  feuilles  étrangères  catholiques,  mais  de 
langue  française,  chez  nos  voisins  de  Suisse, 
sans  oublier  les  services  que  nous  a  rendus  l'im- 
partiale Gazette  de  Lausanne,  ont  contribué,  à 
l'égal  des  nôtres,  à  saisir  l'opinion  :  VEcho 
Vaudois  et  le  Courrier  de  Genève. 

Nous  avons  inquiété  les  Allemands  et  nous 
les  avons  réduits  à  se  défendre. 

L'un  d'entre  eux,  le  docteur  Finke,  dès  les 
premiers  jours,  avait  écrit  dans  la  Frankfurter 


82  UNE   CAMPAGNE   FRANÇAISE 

Zeïtmig  :  a  L'ouvrage  de  Mgr  Baudrillart  va 
prochainement  être  traduit  en  plusieurs  langues 
étrangères.  Il  fera  sa  marche  triomphale  à  tra- 
vers le  monde  des  neutres  des  deux  côtés  de 
l'Océan.  Son  influence  sur  les  catholiques  neu- 
tres, si  l'on  ne  réagit  pas,  pourra  être  assez  puis- 
sante et  non  sans  péril.  Il  faut  faire  quelque 
chose.  Je  ne  crois  pas  nécessaire  une  réfutation 
explicite...  Une  protestation  solennelle  des  auto- 
rités catholiques  au  monde  catholique  suffira. 
L'Autriche  pourrait  s'en  mêler  aussi.  Ce  n'est 
pas  une  affaire  purement  religieuse;  elle  peut 
devenir  aussi  politique  et  d'une  importance 
capitale.  Tua  res  agitur  :  voilà  ce  qu'on  peut 
dire  à  ceux  qui  dirigent  notre  politique  et  nos 
armées.  » 

Vous  n'avez  pas  perdu  le  souvenir  des  télé- 
grammes qu'échangèrent  à  ce  sujet  l'empereur 
d'Allemagne  et  les  deux  cardinaux  de  Cologne 
et  de  Munich  :  ((  Nous  ne  manquerons  pas  de 
déposer  une  plainte  devant  le  chef  suprême  de 
l'Eglise  »,  disaient  ceux-ci. 

Nous  nous  empressâmes  de  faire  savoir  que 
nous  ne  souhaitions  rien  de  plus  que  d'avoir 
l'occasion  de  soumettre  à  un  tel  juge  les  idées 
et  les  faits  que  nous  avions  avancés.  Cette  pers- 
pective paraît  avoir  agi  sur  l'esprit  de  ceux  qui 


UNE   CAMPAGNE   FRANÇAISE  83 

nous  menaçaient,  à  la  façon  de  la  demande 
d'enquête  formulée  par  NN.  SS.  les  évêques  de 
Belgique.  Il  ne  fut  plus  question  de  rien.  En 
revanche,  un  chef  de  corps  d'armée  déclara  pas- 
sible de  trois  ans  de  prison  quiconque  serait 
trouvé  en  possession  du  livre  incriminé. 

Malgré  le  conseil  du  docteur  Finke,  les  ten- 
tatives de  réfutation  ne  firent  pas  défaut  ;  mani- 
festes solennels,  interviews,  articles  de  jour- 
naux, lettres  ouvertes,  se  succédèrent  pendant 
plusieurs  mois  ;  nous  ne  manquâjnes  pas  d'y 
répondre. 

Trois  ouvrages  considérables,  l'un  qui  porte 
le  même  titre  que  le  nôtre  :  La  Guerre  alle- 
mande et  le  Catholicisme,  par  le  chanoine 
Rosenberg;  l'autre  le  Catholicisme  allemand 
dans  la  guerre  mondiale^  par  les  professeurs  de 
la  Faculté  de  théologie  de  Paderborn  et  préfacé 
par  Mgr  Schulte,  évêque  de  Parderborn  ;  le  der- 
nier paru,  à  notre  connaissance,  Culture  alle- 
mande^ catholicisme^  guerre  mondiale,  ouvrage 
collectif  également,  publié  sous  la  direction  du 
docteur  Pfeilschifter,  et  signé  par  des  écrivains 
connus,  contiennent,  avec  celui  du  docteur 
Schroers,  la  Guerre  et  le  Catholicisme^  antérieur 
de  trois  mois  à  notre  premier  volume,  tous  les 
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arguments  sérieux  que  l'Allemagne  oppose  à 
notre  thèse. 

Ce  sont  ces  arguments  sérieux  que  discute 
sérieusement  notre  livre  :  U Allemagne  et  les 
alliés  devant  la  conscience  chrétienne. 

On  sait  qu'à  la  suite  de  ces  polémiques,  quel- 
ques avances  pacifiques  nous  ont  été  faites  par 
l'intermédiaire  d'un  journal  hollandais.  Certes, 
nous  ne  voulons  pas  diviser  l'Eglise  catholique 
et  nous  tenons  à  demeurer  fidèles  à  la  justice  et 
à  la  charité;  mais  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
continuer  à  éclairer  les  neutres  qui  ont  été  trom- 
pés ;  tant  que  le  mal  n'a  pas  été  avoué  et  réparé, 
il  doit  être  dénoncé. 

((  C'est  par  milliers,  écrivait  M.  Frédéric 
Masson,  dans  le  Gaulois,  après  notre  première 
publication,  qu'il  faut  répandre  ces  documents 
irréfutables.  Les  Allemands,  dès  le  début  de 
cette  guerre,  où  ils  inaugurèrent  la  manière  forte 
qu'enseigne  leur  culture,  ont  arrosé  d'obus  les 
rangs  de  nos  soldats,  de  documents  faussés  et 
de  photographies  truquées  les  rangs  des  neutres. 
A  présent,  c'est  à  nous  d'arroser.  » 

Quel  a  été,  chez  les  neutres,  le  succès  de  cet 
«  arrosage  »  ? 

Nous  avons,  ai-je  dit,  amené  les  catholiques 
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de  ces  pays  à  écouter  nos  raisons  et  à  nous 
rendre  justice  sur  plusieurs  points. 

Pour  vous  le  prouver,  j'aimerais  à  vous  lire 
quelques-unes  des  lettres,  parfois  fort  émouvan- 
tes, que  nous  avons  reçues  d'Italie,  d'Espagne, 
de  Suisse,  de  Hollande  et  des  deux  Amériques. 
Le  temps  me  manque.  Je  devrais  aussi  vous  citer 
des  articles  de  journaux;  à  tous  ceux  qui  étaient 
déjà  nos  amis,  nous  avons  procuré  l'aliment 
solide  de  leurs  controverses  et  le  moyen  de  ne 
laisser  aucune  attaque  sans  réponse.  D'autres, 
franchement  et  sincèrement  neutres,  ont  con- 
senti à  nous  servir  de  tribune  :  par  exemple,  le 
Tijd,  d'Amsterdam.  Il  en  est  qui,  longtemps 
tout  à  fait  hostiles,  ont  compris  que  la  justice 
exigeait  d'eux  qu'ils  fissent  entendre  les  deux 
cloches  :  ainsi  les  deux  grands  journaux  catho- 
liques espagnols,  El  Universo,  puis  El  Debate, 
qui  veulent  bien  maintenant  publier,  quatre  ou 
cinq  fois  par  mois,  des  articles  émanant  de  notre 
Comité  et  dont  la  plupart  sont  dus  à  la  plume 
habile  et  vaillante  de  M.  François  Veuillot;  non 
seulement  ils  le  font,  mais  ils  ont  annoncé  qu'ils 
le  feraient  et  pourquoi.  Même  le  chef  du  parti 
jaimiste,  en  Espagne,  M.  Vasquez  Mella  a 
presque  complètement  renoncé  à  attaquer  la 
France  sur  le  terrain  religieux  et  il  a  été  jusqu'à 
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dire  dans  un  discours  retentissant  :  «  Si  la 
France  n'était  pas  l'alliée  de  l'Angleterre,  je 
serais  Tami  enthousiaste  de  la  France.  » 

Nous  pouvons  donc  constater  un  certain  revi- 
rement, à  tout  le  moins  un  certain  ébranlement 
de  l'opinion,  chez  les  catholiques  des  pays  neu- 
tres. 

Mais  gardons-nous  de  toute  illusion  !  Nous 
sommes  encore  très  loin  d'un  revirement  total. 
Pour  l'obtenir,  il  faut  deux  choses  :  une  action 
plus  intense,  une  propagande  méthodique, 
sérieuse  et  constante,  organisée  dans  chaque 
pays,  et  nous  ne  serons  en  état  de  poursuivre 
une  telle  propagande  que  si  on  nous  en  pro- 
cure les  moyens.  Secondement,  il  importe  sur- 
tout qu'aucun  acte  ne  vienne  fournir  à  nos 
adversaires  de  nouveaux  arguments  et  l'occa- 
sion d'affirmer  que  nos  assertions,  à  nous  catho- 
liques, ne  correspondent  pas  à  la  réalité.  Toute 
manifestation  de  haine  anticléricale,  toute 
atteinte  à  l'Union  sacrée,  tout  acte  arbitraire  à 
l'égard  de  prêtres  accusés  d'avoir  tenu  en  chaire 
un  langage  soi-disant  peu  patriotique,  toute 
((  rumeur  infâme  »  sont  immédiatement  relevés 
par  des  centaines  de  journaux  à  l'étranger  et, 
dans  les  jours  qui  suivent,  notre  courrier  nous 
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apporte  de  tous  pays  ces  coupures  soulignées  et 
souvent  commentées. 

Encore  une  fois,  souffrez  que  j'exprime  ma 
pensée  tout  entière,  dût-elle  aller  à  l'encontre 
de  celle  d'une  partie  de  cet  auditoire,  ce  que  je 
ne  crois  pas,  car  je  ne  demande  rien,  ni  au  pou- 
voir, ni  à  l'opinion,  qui  ne  puisse  être  accordé 
par  des  hommes  simplement  soucieux  du  bien 
général.  Je  dis  donc  qu'il  me  paraît  de  toute 
nécessité  qu'à  l'avenir  quelque  chose  change 
dans  la  manière  de  se  comporter  du  gouverne- 
ment et  même  du  peuple  français  vis-à-vis  de 
l'Eglise  et  vis-à-vis  de  Dieu. 

Que  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat 
soit  maintenue,  passe!  On  trouvera,  un  jour  ou 
l'autre,  quelque  moyen  de  la  rendre  acceptable. 
Mais  que  le  gouvernement  français  continue  à 
ignorer  le  Saint-Siège,  qu'il  n'ait  aucun  repré- 
sentant auprès  de  lui,  alors  que  des  gouverne- 
ments orthodoxes,  protestants,  musulmans,  et 
parfois  même  païens,  en  ont  habituellement,  ou 
en  envoient  à  l'occasion,  cela  ne  saurait  être 
admis.  Que  le  gouvernement  français,  sous  le 
nom  de  laïcité,  demeure  fidèle  à  son  principe  de 
neutralité  religieuse,  nous  nous  inclinons;  mais, 
que,  seul  de  tous  les  gouvernements  du  monde, 
il  considère  comme  une  impossibilité  de  pronon- 
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cer  le  nom  de  Dieu  et  de  prier,  en  quelque  cir- 
constance et  de  quelque  façon  que  ce  soit, 
qu'en  d'autres  termes  il  se  déclare  officiellement 
athée,  c'est  la  pierre  de  scandale  pour  nous  et 
pour  rimmense  majorité  des  hommes  en  tout 
pays. 

Quant  au  peuple  lui-même,  j'ai  rappelé,  —  et 
de  ce  que  j'ai  dit,  je  ne  retire  rien,  —  tout  ce 
qu'il  garde  de  vertus  chrétiennes  et  d'esprit 
religieux,  ce  qu'il  en  retrouve  aussi  dans  des 
occasions  comme  celles  où  nous  sommes.  Mais  je 
ne  ferme  pas  les  yeux  sur  les  régions  trop  nom- 
breuses où  ces  vertus  et  cet  esprit  ont  déplora- 
blement  baissé,  çà  et  là  même  disparu.  Il  im- 
porte donc  que  le  peuple  français  devienne  dans 
son  ensemble  plus  chrétien.  Il  importe  aussi 
qu'il  le  montre;  qu'il  se  défasse  de  ce  triste 
respect  humain  qui  le  pousse  à  cacher  ce  qu'il  a 
de  meilleur  et  à  se  vanter  de  ce  qui  est  loin  de 
l'honorer;  qu'il  traite  moins  légèrement  les 
questions  religieuses,  et  que,  quand  il  vote,  il  en 
saisisse  mieux  l'importance,  quels  que  soient  par 
ailleurs  les  principes  politiques  et  les  intérêts 
qu'il  tienne  à  sauvegarder. 

Autrement,  nous  aurons  beau  faire;  l'étran- 
ger ne  sera  jamais  pleinement  convaincu  par 
nos  explications.  «  Oui,  nous  dira-t-on,  l'Aile- 
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iiagne  fait  courir  d'incontestables  dangers  au 
catholicisme  et  même  à  tout  le  christianisme; 
Dui,  il  y  a  chez  vous  beaucoup  de  catholiques  et 
des  œuvres  dignes  de  T  admiration  de  tous  les 
chrétiens  ;  par  là,  vous  exercez  encore  dans  le 
monde  une  action  catholique;  mais  les  catholi- 
ques, chez  vous,  comme  en  Allemagne,  ne  sont 
qu'une  minorité;  si  le  peuple  français  était  dans 
son  ensemble  ce  que  vous  prétendez,  il  ne  s'obs- 
tinerait pas,  après  tant  d'expériences  faites,  à 
envoyer  au  Parlement  des  majorités  anticatho- 
liques, dont  émane  après  tout  votre  gouverne- 
ment, gouvernement  dont  vous  ne  pouvez  nier 
qu'il  ne  soit,  lui  aussi,  une  menace  pour 
l'Eglise;  vous  nous  avez  inspiré  la  défiance  de 
l'Allemagne,  mais  vous  n'avez  pas  conquis 
notre  confiance.  Nous  ne  souhaitons  plus  au 
même  degré  la  victoire  de  vos  ennemis.  Mais 
nous  n'osons  pas  faire  des  vœux  pour  la  vôtre.  » 
Vous  comprenez,  —  nous  n'avons  pas  ici  à 
faire  valoir  des  considérations  d'un  autre  ordre, 
—  qu'il  y  va  des  intérêts  les  plus  sérieux  de 
notre  patrie  et  des  sympathies  dont  elle  a  besoin 
auprès  des  gouvernements  et  des  peuples  pour 
conserver,  ou  pour  reconquérir  son  rang  dans  le 
monde;  qu'il  y  va  même  de  sa  bonne  renommée 
et,  je  l'ose  dire,  de  son  honneur. 
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Nous  affirmons,  —  et  nous  avons  raison 
d'affirmer,  —  que  nous  défendons  la  cause  du 
Droit  et  celle  de  la  Civilisation;  mais  ce  droit 
est  le  droit  chrétien  et  cette  civilisation  est  la 
civilisation  chrétienne;  les  défendre  au  dehors 
et  les  abandonner  peu  à  peu  pour  nous-mêmes, 
ce  serait  une  étrange  et  déshonorante  contradic- 
tion ;  au  fond,  ce  serait  une  hypocrisie  analogue 
à  celle  que  nous  reprochons  au  kaiser.  Mieux 
vaudrait  dire  franchement  :  «  Nous  faisons  la 
guerre  pour  une  cause  nationale,  pour  des  inté- 
rêts politiques  et  économiques;  cela  nous  suffit; 
et  nous  comptons  sur  notre  force  pour  triom- 
pher. »  A  parler  ainsi,  nous  garderions  encore 
sur  les  pangermanistes  la  supériorité  morale  de 
n'avoir  pas  été  les  agresseurs  et  de  nous  trouver 
en  cas  de  légitime  défense,  par  conséquent  de 
faire  une  guerre  juste;  mais  notre  idéal  serait 
en  dernière  analyse,  de  même  nature.  Je  pré- 
tends qu'il  est  aujourd'hui  plus  noble  et  c'est 
pourquoi  je  tiens  à  revendiquer  et  à  pouvoii 
revendiquer  demain  comme  aujourd'hui,  poui 
notre  propagande,  non  seulement  la  qualifica 
tion  d'utile,  mais  celle  de  loyale. 

(Conférence  prononcée  le  24  mars  19 16 
à  la  Société  des  Conférences^ 
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LES 


OUVRAGES    DE    PROPAGANDE 


"La  Guerre  allemande  et  le  Catholicisme" 


Le  livre  que  nous  présentons  au  public  est  un 
livre  de  propagande  française.  Il  s'adresse  sur- 
tout aux  catholiques  des  pays  neutres. 

Beaucoup  parmi  eux,  nous  le  savons  et  nous 
en  souffrons,  jugeant  d'après  certains  actes 
extérieurs  que  nous  sommes  les  premiers  à 
déplorer,  se  sentent  inclinés  à  croire  que  la 
France  a  cessé  d'être  une  nation  chrétienne  et 
catholique;  trompés  aussi  par  les  déclarations 
intéressées  et,  nous  le  démontrerons,  peu  véridi- 
ques,  de  nos  adversaires,  ils  s'imaginent  que 
l'Allemagne  et  l'Autriche,  devenue,  hélas  !  la 
satellite  de  l'Allemagne,  représentent  dans  le 
monde  la  cause  de  l'ordre,  de  l'autorité,  de  la 
religion,  et  que  leur  victoire  serait,  plus  que  la 
nôtre,  favorable  aux  intérêts  sacrés  du  catholi- 
cisme. 

Prétendons-nous  faire  violence  à  l'opinion 
des  neutres  ?  Assurément  non  l'entreprise 
serait  d'ailleurs  aussi  ridicule  que  vaine. 
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Les  catholiques  des  pays  neutres  sont  des 
hommes  de  bonne  foi,  intellig'ents,  amis  du  bien, 
qui  ne  demandent  qu'à  être  éclairés,  pour  se 
prononcer  suivant  la  justice. 

C'est  cette  lumière  que  nous  avons  le  désir  de 
faire  briller  à  leurs  yeux  :  très  simplement  et 
très  sincèrement,  nous  soumettons  à  leur  impar- 
tial et  libre  examen  quelques  faits  et  quelques 
considérations. 

Qui  sommes-nous  pour  agir  ainsi  et  quelle  est 
notre  autorité? 

Nous  sommes  des  catholiques  français  qui 
apportons  à  nos  frères  des  pays  neutres  le 
témoignage  des  plus  respectés,  des  plus  éclai- 
rés, des  mieux  informés  parmi  nous  :  témoi- 
gnage de  deux  cardinaux  et  de  plusieurs  évê- 
ques,  qui  ne  parlent  point  au  nom  de  la  hiérar- 
chie catholique,  —  ils  ne  prétendent  pas  l'enga- 
ger, —  mais  au  nom  de  ce  qu'ils  savent  et  de  ce 
qu'ils  ont  vu,  car  tous,  à  l'exception  du  vénéra- 
ble archevêque  de  Paris,  ordinaire  du  lieu  oti 
paraît  ce  livre,  sont  des  évêques  des  régions 
envahies  par  l'ennemi;  témoignages  d'académi- 
ciens qui  représentent  l'élite  de  la  pensée  fran- 
cs ise,  '  t  qui,  vivant  dans  ce  centre  parisien  où 
viennent  aboutir  toute  idée,  toute  information, 
parlent,  eux  aussi,  en  connaissance  de  cause; 
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emoignage  de  sénateurs,  de  députés,  qui  sont 
noins  les  hommes  d'un  parti  politique  que  les 
défenseurs  attitrés  de  la  religion  au  Parlement  ; 
lémoignage  de  membres  éminents  de  nos  assem- 
olées  parisiennes.  Conseil  général  et  Conseil 
municipal  ;  témoignage  enfin  de  publicistes  qui, 
tous,  ont  mis  leur  plume  au  service  de  l'Eglise. 

Pas  plus  que  le  concours  de  personnalités  qui, 
bien  que  catholiques,  apparaissent  surtout 
comme  des  politiques,  nous  n'avons  sollicité 
celui  d'hommes  dignes  de  la  plus  haute  estime 
et  qui  sont  pour  nous  les  plus  précieux  des 
alliés. 

Pour  constituer  notre  comité  et  pour  écrire  ce 
livre,  nous  n'avons  voulu  que  des  catholiques 
avérés,  afin  qu'ils  fussent  en  droit  de  dire  : 
«  Nous  savons  ce  qu'est  la  doctrine  catholique 
et  ce  qu'elle  exige,  quelles  sont  les  idées  dont 
elle  veut  assurer  le  règne,  quels  sont  les  actes 
qu'elle  défend  même  en  temps  de  guerre.  — 
Eh  bien!  regardez  :  voyez  ce  que  fait  l'Allema- 
gne  et  voyez  ce  que  fait  la  France.  —  Voyez  si, 
par  la  doctrine  de  ses  mtellectuels,  par  sa  façon 
de  conduire  la  guerre,  par  les  actes  de  ses  chefs 
et  de  ses  soldats,  l'Allemagne  ne  se  manifeste 
pas,  en  dépit  des  déclarations  religieuses  de  son 
souverain,  comme  l'adversaire  théorique  et  pra- 
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tique  du  catholicisme,  souvent  même  de  tout 
christianisme.  —  Jetez  d'autre  part  un  regard 
sur  les  services  rendus  à  la  foi  catholique  par  la 
nation  française,  dans  le  passé  et  dans  le  pré- 
sent; considérez  aujourd'hui  même  l'attitude  de. 
ses  prêtres,  de  ses  soldats,  de  la  majeure  partie 
de  ses  habitants,  et  voyez  si  cette  nation  n'est 
pas  plus  fidèle  à  l'Eglise,  votre  mère  comme  la 
nôtre,  que  l'Allemagne  du  Kaiser  «  l'ami  de 
Luther  ». 

Tout  cela,  nous  le  disons  avec  conviction, 
mais  sans  passion,  ni  haine.  Nous  aimons  ardem- 
ment notre  patrie,  mais  nous  sommes  les  enfants 
dévoués  de  l'Eglise  catholique;  nous  ne  vou- 
drions, sous  nul  prétexte,  contribuer  à  déchirer 
sa  «  robe  sans  couture  ».  Ce  n'est  pas  travailler 
à  cette  œuvre  néfaste  que  de  faire  appel  à  l'es- 
prit de  justice  de  tous  nos  frères  en  Jésus- 
Christ. 

(Préface   à   l'ouvrage   La   Guerre    Alle- 
mande et  le  Catholicisme?) 


'Allemagne  et  les  Alliés 

devant  la  Conscience  chrétienne" 


L'Allemand,  qui  ne  reconnaît  qu'à  lui-même 
le  droit  de  commander,  voudrait  se  réserver 
celui  de  parler  tout  seul. 

Il  nous  est  malheureusement  impossible  de 
déférer  à  son  désir,  dût-il  une  fois  de  plus  nous 
traiter  d'agresseurs. 

Agresseurs,  nous  ne  le  fûmes  à  aucun  moment. 
Dans  le  chapitre  qui  termine  ce  livre,  M.  Veuil- 
lot  montre  de  combien  de  publications  et  de 
menées  allemandes  chez  les  neutres  fut  précé- 
dée l'apparition  du  livre  français  :  La  Guerre 
allemajide  et  le  Catholicisme^  livre  de  pure 
défense  que  les  catholiques  allemands,  y  com- 
pris leur  porte-parole  officiel,  le  docteur  Rosen- 
berg,  ont  voulu  transformer  en  manifeste  d'at- 
taque. 

Faut-il  rappeler  que  notre  titre  même,  ce  titre 
que  nos  contradicteurs  ont  eu  l'impudence  de 
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dénoncer  au  monde  comme  tendant  à  faire  de 
la  présente  guerre  une  guerre  religieuse  et  à 
diviser  l'Eglise  catholique,  avait  été,  à  un  mot 
près,  employé  plusieurs  mois  auparavant,  par 
le  docteur  Heinrich  Schrœrs,  professeur  de  théo- 
logie catholique  à  l'Université  de  Bonn  :  Der 
Krieg  und  der  Katholizismus,  La  Guerre  et  le 
Catholicisme?  U Avertissement  de  ce  livre  est 
daté  de  novembre  1914,  V imprimatur  donné  par 
l'évéché  d'Augsbourg,  du  10  février.  A  cette 
date,  le  plan  du  volume  La  Guerre  allemande 
et,  le  Catholicisme,  qui  ne  devait  voir  le  jour 
qu'à  la  fin  d'avril,  n'était  même  pas  conçu. 

Et  déjà  une  traduction  espagnole,  allégée  de 
quelques  pages  de  l'original,  La  Guerra  y  et 
CatolicismOy  propageait  dans  la  péninsule  ibé- 
rique et  dans  toute  l'Amérique  du  Sud  l'idée 
que  la  victoire  des  Alliés  serait  funeste  à 
l'Eglise,  tandis  que  la  victoire  austro-alle- 
mande serait  pour  elle  un  triomphe. 

Français,  devions-nous  garder  le  silence  ?  Qui 
avait  jeté  dans  le  débat  les  intérêts  du  catholi- 
cisme ? 

Les  catholiques  allemands  et  même  leurs 
chefs  ont  affecté  de  se  voiler  la  face,  avant  et 
après  la  publication  de  notre  volume,  parce 
qu'un  certain  nombre  d'évêques  français  avaient 
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accepté  de  donner  leur  nom  à  notre  Comité  de 
propagande. 

Faut-il  répondre  pour  la  dixième  fois,  —  il 
le  faut  bien  puisque  les  Allemands  rééditent 
inlassablement  leur  grief,  —  que  ces  évêques, 
évêques  des  diocèses  momentanément  envahis, 
ne  sont  pas  intervenus  au  nom  de  la  hiérarchie 
catholique,  mais  comme  témoins  autorisés  des 
événements  et  des  faits  qui  s* étaient  passés 
chez  eux,  comme  garants  de  la  véracité  des  au- 
teurs du  livre? 

Nos  évêques  avaient  poussé  si  loin  le  souci 
de  ne  pas  partager  la  hiérarchie  que,  réunis  à 
l'Institut  catholique,  le  25  novembre  19 14,  ils 
avaient  évité  toute  manifestation  d'ensemble 
relative  à  la  guerre. 

Trois  semaines  plus  tard,  le  13  décembre,  les 
évêques  allemands,  par  une  lettre  collective, 
s'efforçaient  d'écarter  de  l'empereur  et  du  peu- 
ple allemand  toute  responsabilité  dans  le 
déchaînement  de  la  guerre  mondiale. 

Par  quel  miracle  ce  qui  est  légitime  et  naturel 
de  la  part  des  Allemands  deviendrait-il  illégi- 
time et  monstrueux  de  la  part  des  Français,  s'il 
leur  plaisait  d'agir  de  même?  Enigme. 

A  moins  de  s'incliner  devant  l'axiome  :  l'Al- 
lemand fait  la  loi,  l'Allemand  crée  le  droit 
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Si  désagréable  qu'il  nous  soit  donc  de  conti- 
nuer une  polémique,  qui,  nous  T avouons,  ne  va 
pas  sans  quelques  inconvénients,  nous  considé- 
rons comme  un  devoir  supérieur  de  ne  pas  lais- 
ser tomber  purement  et  simplement  toutes  les 
réponses  qui  ont  été  faites  au  livre:  La  Guerre 
allemande  et  le  Catholicisme.  On  ne  manquerait 
pas  d'affirmer  iirhi  et  orbi  que  nous  avons  été 
réduits  au  silence. 

Pour  ne  pas  faire  descendre  la  querelle  dans 
des  milieux  qu'il  n*est  pas  nécessaire  qu'elle 
atteigne,  nous  avons  préféré  répondre  par  la 
voie  du  livre  et  en  une  fois,  plutôt  que  de  recou- 
rir jour  par  jour  aux  articles  de  journaux  et  aux 
brochures. 

C'est  donc  à  l'ensemble  des  objections  qui 
nous  ont  été  opposées  que  nous  répliquons  dans 
ce  nouveau  volume  :  U Allemagne  et  les  Alliés 
devant  la  conscience  chrétiejine.  Du  moins  à 
celles  de  ces  objections  qui  ont  quelque  valeur 
et  quelque  tenue.  Car,  de  répondre  aux  brutales 
invectives  et  aux  dénégations  sans  preuves  d'un 
docteur  Pfeiffer  qui,  avec  Taménité  de  tradition 
dans  la  culture  germanique,  me  qualifie  d'in- 
fâjne,  de  faux  témoin,  de  cynique,  d'halluciné, 
de  calomniateur  et  me  déclare  bon  à  enfermer, 
pas  plus  aujourd'hui  qu'hier  je  n'y  condescen- 
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drai.  Et  pas  davantage  ne  prendrai-je  au 
sérieux  la  lettre  tragi-comique  où  le  professeur 
Schulte  semble  me  rendre  quelque  peu  respon- 
sable du  massacre  des  prêtres  du  couvent  des 
Carmes,  le  2  septembre  1792,  sous  le  fallacieux 
prétexte  que  je  lui  ai  fait  voir,  il  y  a  quelques 
années,  le  corridor  par  où  ils  passèrent  pour 
aller  à  la  mort.  Que  ne  vous  a-t-il  été  donné  de 
prévoir  l'avenir,  cher  professeur  Schulte,  car 
sans  doute  vous  eussiez  refermé  sur  votre  guide 
la  porte  du  cachot  du  général  Hoche  que  vous 
vîtes  aussi;  et,  oublié  dans  cet  in  pace,  je  ne 
vous  contristerais  pas  aujourd'hui  !  Mais  ne 
croyez-vous  pas,  monsieur  le  professeur,  que 
quand  vous  affirmez  que  l'établissement  même 
de  la  Réforme  protestante  en  Allemagne  ne 
coûta  pas  la  vie  à  120  prêtres,  tandis  qu'en 
France  il  ne  fallut  qu'un  après-midi  pour  attein- 
dre ce  chiffre,  vous  tendez  simplement  à  prouver 
que  les  prêtres  allemands,  mis  en  demeure  au 
xvr  siècle  de  passer  à  l'hérésie,  préférèrent 
l'apostasie  à  la  mort?  Comme  les  fidèles,  ils 
obéirent  au  prince  :  Cujus  reg'iOy  ejus  religio. 
Chez  nous,  sur  120  prêtres  à  qui  on  demanda, 
sous  peine  de  la  vie,  de  prêter  un  serment  schis- 
matique,  120  se  laissèrent  tuer.  Et  il  en  serait 
encore  de  même  aujourd'hui,  comme  l'a  prouvé 
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r admirable  fidélité  de  notre  clergé  lors  de  la 
loi  de  Séparation. 

Il  me  semble  également  fort  inutile  de  réfuter 
l'argumentation  soi-disant  ad  hominem  de  la 
Kœlnische  Yolkszeitung  qui  a  trouvé  spirituel 
de  glaner  quelques  textes  dans  la  collection 
complète  de  la  Revue  pratique  d^ Apologétique, 
que  je  dirige  avec  deux  confrères,  et  de  les  réu- 
nir sous  ce  titre  :  Mgr  Baudrillart  apologiste. 
Il  s'agit  de  prouver  que,  dans  les  dix  ans  qui 
ont  précédé  la  guerre,  j*ai  dit,  ou  laissé  dire  que 
la  France  avait  besoin  d'être  rechristianisée  et 
qu'on  pouvait  parfois  prendre  exemple  sur  les 
catholiques  allemands.  Et  quand  j'aurais  dit 
cela,  je  n'aurais  rien  avancé  qui  fût  en  contra- 
diction avec  ce  que  j'ai  imprimé,  ou  laissé  impri- 
mer, dans  la  Guerre  allemande  et  le  Catholi- 
cisme; car,  nulle  part  il  n'y  est  écrit  que  la 
France  n'a  pas  besoin  de  devenir  plus  chré- 
tienne et  qu'il  ne  se  rencontre  rien  de  bon  chez 
les  catholiques  allemands.  Mais,  en  outre,  quelle 
n'est  pas  votre  mauvaise  foi,  ô  Kœlnische 
Yolkszeitung!  Les  trois  quarts  des  passages  que 
vous  citez  ne  sont  pas  de  moi  !  Il  y  en  a  de 
divers  collaborateurs  de  la  Revue,  il  y  en  a 
même  qui  ne  sont  que  des  renseignements 
extraits  de  tel  ou  tel  journal  !  Un  directeur  de 
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revue,  surtout  quand  la  direction  est  collective, 
poussera-t-il  l'intransigeance  jusqu'à  ne  jamais 
laisser  passer  une  idée  qui  ne  soit  strictement 
conforme  à  sa  propre  pensée  ?  Et,  si  vous  voulez 
tracer  mon  portrait  comme  apologiste  à  l'aide 
des  vingt  volumes  de  la  Revue  pratique  d"* Apo- 
logétique, je  serai  sûrement  le  plus  complet,  le 
plus  universel  et  le  plus  multiforme  des  apolo- 
gistes qui  aient  jamais  paru  sur  la  terre!  De  tels 
procédés  de  polémique  ne  sont  pas  dignes 
d'écrivains  qui  se  respectent. 

Et  maintenant  vous  plaît-il  de  connaître  ma 
propre  pensée  que  vous  avez  noyée  sous  le  flot 
de  citations  étrangères?  La  voici.  Il  y  a  en 
France,  à  côté  d'admirables  qualités,  de  doulou- 
reuses lacunes  que  le  moraliste,  le  prédicateur  et 
l'apologiste  ont  le  devoir  de  signaler.  Le  Cen- 
tre allemand,  quand  il  était  un  parti  vraiment 
catholique,  a  donné  des  exemples  dignes  d'être 
proposés  à  l'imitation  du  monde;  l'attitude 
qu'il  a  adoptée  depuis  quelques  années  est 
funeste  à  l'Eglise.  Tout  compte  fait  et  malgré 
la  foi  profonde  du  petit  peuple  catholique  en 
A.llemagne,  foi  qui  m'a  édifié  autant  que  qui 
que  ce  soit,  l'Allemagne  est,  dans  son  ensemble, 
plus  dangereuse  que  la  France  pour  l'avenir  du 
catholicisme. 
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Ces  discussions  écartées,  quels  sont  les  points 
sur  lesquels  nos  contradicteurs  opposent  à  nos 
assertions  de  prétendues  réfutations  ? 

Il  y  en  a  six  qui  correspondent,  à  peu  de  cho- 
ses près,  aux  chapitres  de  Touvrage  du  chanoine 
Rosenberg  :  Der  deutsche  Krieg  und  der  Katho- 
lizismus. 

1°  Vous  kvez  tort  de  prétendre  que  les  prin- 
cipes qui  dirigent  la  politique  allemande  soient 
inspirés  par  une  philosophie  anti-chrétienne; 
c'est  la  France  qui  est  antichrétienne  et  non  pas 
l'Allemagne; 

2°  Quoi  que  vous  en  disiez,  vous  êtes,  vous 
Français  et  vos  alliés  Russes  et  Anglais,  les 
auteurs  responsables  de  la  guerre;  cette  guerre, 
l'Allemagne  l'a  subie  et  ne  fait  que  se  défen- 
dre; 

3°  La  France  et  l'Angleterre  avaient,  avant 
l'Allemagne,  violé  la  neutralité  belge;  par  con- 
séquent, en  envoyant  des  troupes  en  Belgique, 
l'Allemagne  se  trouvait,  non  seulement  dans  le 
cas  de  nécessité  qu'elle  a  invoqué,  mais  dans  le 
cas  de  légitime  défense; 

4°  Vous  n'avez  pas  établi  par  des  faits  irréfu- 
tables que  les  Allemands  aient  outrepassé  les 
droits  et  violé  les  devoirs  des  belligérants;  quel- 
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ques  excès  individuels  ne  peuvent  leur  mériter 
la  réputation  de  barbares  que  vous  cherchez  à 
leur  faire; 

5°Par  votre  alliance  avec  les  Anglais  protes- 
tants et  les  Russes  schismatiques,  vous  exposez 
aux  plus  graves  périls  l'Eglise  catholique,  périls 
que  seule  peut  conjurer  la  victoire  de  l'Allema- 
ne  unie  à  l'Autriche. 

6°  Le  sectarisme  du  Gouvernement  français  et 
l'incapacité  des  catholiques  français  à  s'organi- 
ser pour  lui  tenir  tête  font  que  l'Eglise  catho- 
lique subira  de  nouveaux  désastres  chez  vous  et 
au  dehors,  à  moins  que  la  France  ne  soit  vain- 
cue. Le  Centre  allemand,  au  contraire,  demeure 
le  type  parfait  sur  lequel  les  catholiques  des 
autres  nations  doivent  se  modeler,  s'ils  veulent 
garder  leurs  positions  et  en  conquérir  de  nou- 
velles. 

Donc  votre  fameux  livre  La  Guerre  alle- 
mande et  le  Catholicisme  ne  tient  pas  debout  : 
nous  en  avons  renversé  toutes  les  thèses. 

Nos  contradicteurs  n'ont  rien  renversé  du 
tout,  par  la  raison  très  simple  que,  fidèles  à  leur 
méthode  nationale,  ils  n'ont  apporté  que  des 
affirmations  et  point  de  preuves. 

Mais  comme    les    affirmations  en    imposent 
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toujours  au  plus  grand  nombre  des  esprits,  nous 
avons  cru  devoir  les  reprendre  une  à  une,  et  les 
discuter  à  fond  :  c'est  l'objet  des  huit  chapitres 
qui  constituent  ce  nouveau  volume. 

En  des  pages  d'une  haute  portée  philosophi- 
que, Mgr  l'évêque  de  Nice  y  démontre  que,  bien 
réellement,  derrière  les  faits  et  les  crimes,  der- 
rière toute  l'entreprise  belliqueuse  d'aujour- 
d'hui, avec  les  procédés  qu'elle  comporte,  il  y 
a  une  doctrine  qui  la  consacre,  l'inspire  et  la 
dirige;  la  culture  et  le  militarisme  de  l'Allema- 
gne sont  étroitement  solidaires  ;  ils  n'existent 
que  l'un  par  l'autre  et  l'un  pour  l'autre;  le  pan- 
germanisme est  devenu  une  théorie  du  monde, 
une  philosophie,  une  religion;  il  a  «  informé  » 
l'âjne  allemande  au  point  de  paraître  l'avoir 
accaparée  tout  entière.  La  France,  quelles  que 
soient  ses  erreurs,  ne  les  a  pas  du  moins  incar- 
nées au  point  de  les  faire  siennes  avec  unani- 
mité et  de  s'y  fixer  comme  dans  l'absolu.  En 
outre,  l'idéal  dont  elle  se  réclame  est  un  idéal 
généreux  qui,  en  dernière  analyse,  peut  être 
ramené  à  l'idéal  chrétien. 

Un  historien,  justement  réputé  par  des  tra- 
vaux de  premier  ordre  sur  l'histoire  de  la  Révo- 
lution et  de  l'Empire,  M.  de  Lanzac  de  Laborie, 
a  bien  voulu  reprendre  pas  à  pas,  en  se  servant 
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de  toutes  les  publications  diplomatiques  qui  se 
sont  succédé  depuis  quinze  mois,  et  en  les  illus- 
trant de  souvenirs  et  de  sages  réflexions,  le  pro- 
blème, —  si  problème  il  y  a,  —  des  causes  et 
des  responsabilités  du  conflit  européen. 

Quelques  semaines  avant  de  devenir  ministre 
d'Etat  et  de  servir  la  France  par  sa  mission  à 
Athènes  et  à  Salonique,  M.  Denys  Cochin  nous 
avait  remis  la  brève  et  vigoureuse  étude  qui 
dissipe  une  fois  de  plus  tous  les  doutes  sur  la 
façon  dont  fut  violée  par  l'Allemagne,  et  par 
l'Allemagne  seule,  la  neutralité  de  la  Belgique; 
sans  se  laisser  berner  par  aucun  sophisme,  il 
marque  au  fer  rouge  l'immoralité  d*un  tel  acte, 
prélude  de  tant  d'autres  crimes. 

Ces  crimes,  trois  auteurs,  dans  le  volume  que 
nous  présentons  à  la  conscience  chrétienne,  en 
ont  dressé  de  nouveau  le  bilan  :  le  R.  P.  Janvier, 
le  baron  d'Anthouard,  et  M.  François  Veuillot, 
chacun  à  un  point  de  vue  particulier. 

Déjà  dans  la  Guerre  allemande  et  le  Catholi- 
cisme,  M.  le  chanoine  Gaudeau  avait  rappelé, 
avec  la  rigueur  théologique  et  la  précision  de 
style  qui  lui  sont  propres,  les  lois  chrétiennes  de 
la  guerre.  Sous  une  forme  nouvelle,  le  grand 
orateur  de  Notre-Dame  touche  aux  mêmes  ques- 
tions :  les  belligérants  et  la  loyauté  ;  —  les  bel- 
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ligérants  et  les  innocents  ;  —  les  belligérants  et 
les  monuments,  le  pillage;  —  les  belligérants  et 
la  morale;  —  les  belligérants  et  la  religion. 
Après  les  principes,  les  faits;  puis  une  discus- 
sion éloquente  et  serrée  des  explications  que  les 
Allemands  ont  prétendu  donner  de  leur  con- 
duite, en  particulier  de  celle  qu'ils  ont  osé  tirer 
de  l'intérêt  général  de  l'humanité  et  de  la  reli- 
gion. Pour  conclure,  d'admirables  pages,  ani- 
mées d'un  souffle  tout  évangélique  sur  les  limi- 
tes du  droit  de  représailles  :  «  Je  supplie  les 
gouvernements  et  les  officiers  des  nations  alliées 
de  prendre  toutes  les  mesures  pour  empêcher 
nos  soldats  de  se  livrer  aux  vengeances  condam- 
nées par  la  loi  morale  et  par  l'Evangile.  Je  sup- 
plie tous  les  soldats  qui  liront  ces  lignes  de  se 
montrer  justes,  humains,  tempérants,  chastes, 
religieux  pendant  toute  cette  abominable 
guerre.  )v 

C'est  avec  l'austère  simplicité  d'un  procès- 
verbal  que  M.  le  baron  d'Anthouard  a  fait  la 
pleine  lumière  sur  un  autre  aspect  de  l'impi- 
toyable et  parfois  cruelle  dureté  des  Alle- 
mands :  le  régime  des  prisonniers  de  guerre.  Ce 
procès-verbal,  presque  seul  avec  M.  le  marquis 
de  Vogiié,  président  du  Comité  central  de  la 
Croix-Rouge    française,    M.    d'Anthouard  était 
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chez  nous  en  situation  de  l'écrire,  a  Voici  les 
faits,  écrit-il  au  terme  de  son  exposé,  voici  les 
dates  et  les  témoignages  des  neutres.  Il  en  res- 
sort avec  évidence  que  la  France  a  tenu  tous  ses 
engagements,  a  été  fidèle  à  ses  traditions  d'hu- 
manité, a  pris  l'initiative  de  traitements  bien- 
veillants et  libéraux  quant  au  régime  des  pri- 
sonniers et  à  leur  assistance.  Il  en  résulte  aussi 
qu'elle  a  défendu  les  intérêts  de  ses  enfants 
avec  une  fermeté  et  une  dignité  qui  excluent 
aussi  bien  les  basses  vengeances  que  les  conces- 
sions humiliantes.  Cet  exposé  impartial  montre 
également  que,  partout  et  toujours,  l'Allemagne 
dédaigne  aussi  bien  le  respect  des  conventions 
que  de  la  vérité  et  demeure  inébranlablement 
attachée  à  ses  principes  de  dureté,  ainsi  qu'à  ses 
pratiques  de  terrorisme.  » 

M.  François  Veuillot,  dont  l'article  tendait  à 
une  autre  fin,  n'avait  guère  qu'à  revenir  inci- 
demment sur  tel  ou  tel  des  faits  qu'il  avait 
avancés  dans  son  travail,  «  La  Guerre  aux  égli- 
ses et  aux  prêtres  »,  inséré  dans  notre  précédent 
volume,  et  dont  l'exactitude  avait  été  contestée. 

Ces  trois  études  ne  contiennent-elles  pas 
comme  la  substance  de  ces  paroles  prononcées 
hier  même  par  M.  Painlevé,  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  à  la  cérémonie    célébrée    en 
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l'honneur  de  Miss  Edith  Cavell,  Théroïque 
et  touchante  victime  de  l'assassinat  légal  per- 
pétré par  l'autorité  militaire  allemande  : 

((  L'Allemagne  a  déchaîné  la  mort  sur  le 
monde.  De  la  mer  du  Nord  jusqu'aux  Vosges, 
de  la  Belgique  jusqu'aux  Balkans,  elle  a  pro- 
mené partout  ses  monstrueuses  machines  à  tuer 
et  ses  procédés  scientifiques  de  massacres.  Elle 
a  rempli  nos  yeux  de  visions  d'épouvante;  elle 
a  établi  le  crime  à  l'état  permanent  et  univer- 
sel. » 

A  l'esprit  pénétrant,  à  la  plume  alerte  de 
Mgr  Batiffol,  a  été  réservée  la  tâ.che  de  faire 
remarquer  aux  neutres  qu'il  sied  assez  mal  à 
((  l'ami  de  Luther  »,  au  persécuteur  des  Polo- 
nais du  grand  duché  de  Posen,  à  l'allié  des 
Turcs  sanguinaires,  bourreaux  des  Arméniens  et 
des  Grecs,  à  celui  qui  chaque  jour  travaille  à 
déchaîner  contre  les  chrétiens  la  guerre  sainte 
de  l'Islam,  d'affecter  tant  de  souci  des  dangers 
que  pourraient  faire  courir  au  catholicisme  l'or- 
thodoxie russe  et  le  protestantisme  anglais.  En 
vérité,  le  libéralisme,  dont  les  Anglais  s'inspi- 
rent aujourd'hui  partout  où  ils  sont  les  maîtres, 
assure  à  l'Eglise  catholique  le  respect  de  ses 
droits.  Et  si,  du  côté  de  l'orthodoxie  russe, 
nous  reconnaissons  loyalement  qu'en  raison  du 
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passé  il  subsiste  chez  nous  plus  d'inquiétudes, 
du  moins  sommes-nous  aussi  fermement  per- 
suadés que,  de  l'ensemble  des  circonstances 
nouvelles  issues  de  la  guerre,  naîtra  la  nécessité 
de  respecter  les  engagements  pris,  de  tenir 
compte  des  tendances  religieuses  de  chaque 
groupement  nationctl  et  finalement  d'abandon- 
ner toute  politique  qui  tyrannise  les  consciences. 

Au  surplus,  les  Allemands  s'imaginent-ils  que 
les  catholiques  et  l'Eglise  devraient  les  absou- 
dre de  leurs  crimes  et  m^ême  s'en  faire  les  com- 
plices, sous  prétexte  que  ce  serait  leur  avan- 
tage? ((  La  sainteté  et  l'honneur  de  l'Eglise,  dit 
admirablement  Mgr  Batiffol,  se  révoltent  à 
l'idée  de  ce  marché.  » 

Regardez  le  Centre  allemand  !  Regardez  les 
catholiques  allemands  !  C'est  le  refrain  dont  on 
nous  berce  depuis  longtemps,  nous  autres  pau- 
vres catholiques  latins,  et  persuadés  -que  leur 
conduite  est  plus  que  jamais  exemplaire,  c'est 
avec  une  ardeur  rajeunie  que,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre,  nos  coreligionnaires  d'Al- 
lemagne redisent  à  tous  les  échos  :  <(  Regardez- 
nous  !  Mais  regardez-nous  donc  !  »  Et  bien  oui  ! 
On  va  vous  regarder  et  même  de  très  près,  à  la 
suite  de  M.  Edmond  Bloud.  Et  que  va-t-on 
découvrir?  Oh!  des  choses  que  beaucoup  d'entre 
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nous  savaient,  mais  que  le  public  ignorait  en 
général  hors  d'Allemagne.  Pourquoi  votre  outre- 
cuidance et  votre  parti  pris  de  vous  élever  à  nos 
dépens  nous  obligent-ils  à  les  révéler?  Mais 
soyez  tranquilles  !  Ce  n'est  pas  chez  nous, 
auprès  des  nôtres,  que  nous  nous  renseignerons 
sur  vos  affaires  :  c'est  chez  vous  et  auprès  des 
vôtres.  C'est  à  vos  propres  publicistes,  à  vos 
propres  orateurs  que  M.  Bloud  a  emprunté  tou- 
tes les  paroles  qui  vous  condamnent  et  qui  éta- 
blissent que,  loin  de  mériter  les  éloges  auxquels 
avaient  droit  leurs  devanciers,  les  catholiques 
allemands  d'aujourd'hui,  du  moins  dans  la  per- 
sonne de  leurs  chefs  politiques,  font  courir  de 
véritables  risques  à  la  doctrine,  après  avoir  subi 
eux-mêmes  les  plus  fâ.cheuses  infiltrations 
rationalistes,  protestantes  et  pangermanistes. 

Ainsi  se  justifient,  à  l'égard  de  l'attitude  reli- 
gieuse de  l'Allemagne,  les  douloureux  pronos- 
tics de  Léon  XIII  et  de  Pie  X. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  vénérable  et  saint 
archevêque  de  Reims,  sur  la  demeure  comme  sur 
la  cathédrale  de  qui  s'acharnent  les  «  pieux 
guerriers  »  de  l'Allemagne  (le  4  mars,  n'avait- 
il  pas  déjà  reçu  dix  obus  dans  sa  maison  épis- 
copale,  dont  l'un  avait  éclaté  dans  la  cheminée 
de  son  cabinet  de  travail  ?),  le  cardinal  Luçon, 
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as-je,  m*écrivait  pour  s'excuser  de  ne  pas  assis- 
er  à  rassemblée  des  évêques  protecteurs  de 
lotre  Université  catholique;  il  ne  voulait  pas 
quitter,  même  pour  trois  jours,  la  cité  martyre. 
Et,  me  félicitant  de  notre  propagande  française, 
il  tenait  à  me  conter  ce  trait  : 

«  C'était  en  1898.  J'étais  allé  à  Rome  pour 
ma  visite  ad  limina.  A  ma  dernière  audience, 
j'exprimais  à  Léon  XIII  mes  respectueuses  féli- 
citations pour  la  belle  Encyclique  qu'il  avait 
adressée  aux  nations  chrétiennes  non  catholi- 
ques, et  dans  laquelle  il  leur  disait  qu'il  leur 
tendait  très  affectueusement  la  main  :  Dexte- 
ram  per amant er  imper tnnur.  Et  je  lui  deman- 
dais s'il  avait  eu  la  consolation  d'obtenir  quel- 
ques résultats.  —  <(  On  dit  que  la  Reine  d'An- 
gleterre est  catholique?  —  Oh!  je  n'en  sais 
rien  :  c'est  une  mystique.  —  Et  la  Russie  ?  — 
La  Russie  persécute  toujours  les  catholiques-  en 
Pologne.  Cependant  nous  venons  d'obtenir 
quelque  chose  pour  une  nomination  épiscopale.  » 
Et  de  lui-même  :  ((  Oh  !  dit-il,  mais  c'est  l'Alle- 
magne! Oh!  l'Allemagne;  les  Allemands,  ils 
ont  l'esprit  de  Luther,  ils  sont  inféodés  à  l'es- 
prit de  Luther.  Avez-vous  lu  ma  lettre  sur  // 
beaio  Canisio?  —  Oui,  très  saint  Père,  et  avec 
admiration.  —  Eh  bien  !  vous  ne  sauriez  croire 
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les  tempêtes  de  colères  qu'elle  a  soulevées  en 
Allemagne.  Ah  !  les  Allemands,  les  Allemands  ! 
Ils  ont  l'esprit  de  Luther,  ils  sont  inféodés  à 
l'esprit  de  Luther.  »  (Textuel.)  —  Et  comme 
nous  nous  retirions,  pendant  qu'il  bénissait  les 
prêtres  qui  m'accompagnaient,  il  se  redressa  sur 
son  fauteuil,  et  me  dit  en  me  regardant  : 
«  Yaleat  G  allia!  Yaleat  et  resurgat!  C'est  mon 
vœu  le  plus  cher,  c'est  ma  prière  de  tous  les 
jours!  » 

Que  de  paroles  encore  plus  fortes  je  pourrais, 
s'il  m'était  permis  de  nommer  le  cardinal 
romain  de  qui  je  les  tiens,  citer  du  saint  pape 
Pie  X  indigné  de  la  façon  dont  les  chefs  du 
catholicisme  allemand  avaient  accueilli  l'Ency- 
clique Pascendi,  le  serment  anti-moderniste,  le 
décret  sur  la  première  communion,  l'Encyclique 
sur  saint  Charles  Borromée!  Partout,  partout 
l'influence  de  l'esprit  de  Luther!  Si  l'on  n'y 
prend  garde,  en  dépit  de  la  foi  populaire,  l'Al- 
lemagne catholique  dirigeante  se  retrouvera 
dans  l'état  d'esprit  qu'elle  manifestait  à  la  fin 
du  XVIII*  siècle  et  au  commencement  du  XIX*, 
état  qu'a  si  parfaitement  décrit  M.  Georges 
Goyau.  Quel  exemple  et  quel  guide  pour  les 
catholiques  des  autres  pays  ! 

Il  ne  nous  restait  plus  enfin  qu'à  dire  com- 
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iDcnt  avait  été  accueilli  dans  le  monde  le  livre 
La  Guerre  allernande  et  le  Catholicismey  quelles 
critiques  et  quelles  colères  il  avait  soulevées, 
quelles  approbations  il  avait  rencontrées,  quels 
résultats  il  avait  obtenus.  Nous  avons  confié 
cette  mission  à  un  écrivain  dont  la  valeur  morale 
égale  le  talent,  M.  François  Veuillot.  Son  étude, 
suivie  de  quelques  pièces  justificatives,  couronne 
notre  nouvel  ouvrage  auquel  nous  souhaitons  le 
succès  de  l'aîné. 

Puisse-t-il  achever  de  faire  la  lumière  chez 
ceux  que  n'hypnotisent  pas  les  succès  momenta- 
nés de  la  force  brutale  ! 

Mgr  Chapon,  M.  de  Lanzac  de  Laborie, 
M.  Denys  Cochin,  le  R.  P.  Janvier,  le  baron 
d'Anthouard,  Mgr  Batiffol,  M.  Edmond  Bloud, 
M.  François  Veuillot,  ce  sont  des  noms  qui  ins- 
pirent par  eux-mêmes  la  confiance  et  le  respect. 
Les  catholiques  du  monde  entier  savent  que  de 
tels  hommes,  même  pour  servir  leur  patrie,  ne 
s'abaisseraient  jamais  à  une  œuvre  de  mensonge 
et  de  basse  polémique.  Sans  doute,  ils  sont  fail- 
libles comme  tous  les  êtres  humains,  même  alle- 
mands; mais  ils  sont  sincères  et  honnêtes;  ils 
ont,  toute  leur  vie,  fait  preuve  d'esprit  critique  ; 
et  ils  parlent  de  ce  qu'ils  savent.  Qui  ne  compte- 
rait avec  de  tels  témoins  ? 
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Le  jour  viendra  où  éclatera  aux  yeux  de  tous 
les  esprits  impartiaux  la  vérité  de  ce  jugement 
porté  par  notre  ambassadeur  à  Londres,  M.  Paul 
Cambon,  au  banquet  du  lord-maire,  le  g  novem- 
bre dernier  : 

((  La  guerre  se  prolonge  et,  dans  cette  lutte 
tragique  qui  met  aux  prises  la  plupart  des 
nations  européennes,  on  peut  voir  à  nu  les  âmes 
des  deux  peuples  :  d'un  côté  le  courage  tran- 
quille, la  foi  dans  un  idéal  de  justice  et  de 
liberté,  la  volonté  de  n'employer  que  de  légi- 
times moyens  de  défense;  de  l'autre  côté  des 
pensées  de  lucre,  l'oubli  de  tous  les  principes 
d'humanité,  la  destruction  de  villes  ouvertes,  la 
suppression  de  vies  innocentes,  une  sorte  de 
joie  perverse  dans  l'accomplissement  du  mal  et 
•le  dessein  poursuivi  avec  une  puérile  incons- 
cience de  dominer  le  monde  par  la  terreur.  » 

«  C'est  notre  honneur  à  nous.  Anglais,  Fran- 
çais, Russes,  dirons-nous  avec  Mgr  Batiffol,  que 
luttant  pour  le  Droit,  nous  ne  puissions  pas  être 
vainqueurs  sans  qu'il  le  soit  avec  nous  et  par 
nous.  Nous  ne  nous  raidissons  pas  dans  l'effort 
surhumain  que  cette  guerre  nous  demande 
<(  simplement  pour  porter  notre  peuple  à  une 
grandeur  plus  écrasante  »  comme  font  les  catho- 
liques   allemands,  au    nom   desquels    a  parlé 
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M.  Schroers.  Nous  luttons  pour  le  Droit,  pour 
la  souveraineté  du  Droit,  pour  la  victoire  du 
Droit!  Et  pour  nous,  catholiques  romains,  le 
Droit  n*est  pas  séparable  de  la  loi  morale  et 
chrétienne  » 

La  victoire  française,  —  et  cette  victoire  nous 
ne  ménagerons  rien  pour  l'obtenir,  —  nous  vou- 
lons qu'elle  soit,  suivant  le  vœu  admirablement 
formulé  par  Mgr  l'évêque  de  Nice,  la  victoire 
de  l'esprit  sur  la  chair,  de  la  vérité  sur  l'erreur, 
du  bien  sur  le  mal.  Nous  voulons  qu'après  cette 
guerre  la  France  et  le  m.onde  vaillent  mieux 
qu'avant.  N'est-ce  pas  le  seul  prix  digne  de  tant 
de  souffrances,  de  tant  de  larmes,  de  tant  de 
sang  répandu? 

Décembre  191 5. 

(Préface  à  l'ouvrage  V Allemagne  et  les 
Alliés  devant  la  Conscience  chré- 
iienney  décembre   191 5.) 


"  Ma  captivité  en  Allemagne  " 

par  M.  l'abb*  AUBRY 

Monsieur  l'abbé, 

Vous  me  faites  l'honneur  de  me  demander 
une  leUre  d'introduction  pour  votre  émouvant 
récit  de  captivité. 

C'est  bien  plutôt  à  ceux  qui,  comme  vous,  ont 
été  les  victimes  de  nos  barbares  ennemis,  que  les. 
hommes  qui  ont  échappé  à  ces  souffrances 
devraient  demander  de  leur  rendre  témoignage: 
tels  les  Libelli  Pacis,  que  donnaient,  au  temps 
des  persécutions,  les  Confesseurs  de  la  foi. 

Confesseur  de  la  foi  patriotique  et,  au  sens 
large  du  mot,  confesseur  de  la  foi  catholique, 
vous  l'avez  été,  Monsieur  l'abbé  :  vous  avez 
souffert  comme  Français  et  comme  prêtre.  Votre 
soutane  a  été  exposée  volontairement  à  la  déri- 
sion et  aux  outrages,  comme  votre  personne  aux 
mauvais  traitements,  par  ceux  qui  se  targuent, 
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devant  le  monde,  de  respecter,  mieux  que  les 
Français,  la  Religion  et  ses  ministres! 

Sans  doute,  il  passe,  à  travers  votre  récit, 
quelques  douces  figures  de  catholiques,  honteux 
et  émus  des  traitements  qu'on  vous  infligeait. 
Saluons-les  ;  ils  n'ont  pu  faire  plus  que  de  rou- 
gir et  de  vous  plaindre.  Il  y  a  surtout  un  bon 
et  charitable  prêtre  à  qui  vous  rendez  noblement 
justice.  Il  a  été  payé  par  les  injures  de  ses  com- 
patriotes, et  peut-être  par  une  sorte  de  disgrâce; 
car  il  paraît  bien  avoir  été  éloigné,  de  parti  pris, 
du  théâtre  de  ses  bienfaits. 

Mais  les  autres,  ces  femmes,  ces  enfants, 
ameutés  contre  vous  et  vous  piquant  de  leurs 
sabres  de  bois!  Ces  gardiens  avides  et  gros- 
siers ! 

Vous  avez  bien  fait  d'écrire  ces  choses,  et  de 
les  écrire  sans  l'ombre  de  déclamation.  Vous 
dites  ce  qui  fut,  rien  de  plus. 

Dans  votre  cœur  de  prêtre  vous  pardonnerez 
à  vos  bourreaux;  vous  avez  déjà  pardonné. 

Mais,  Français,  vous  deviez  votre  témoignage 
à  votre  patrie,  calomniée  devant  les  neutres. 
Vous  deviez  crier  bien  haut  :  Qui  donc,  parmi 
nous,  s'est  conduit  comme  les  Allemands?  Ne 
faudrait-il  pas  remonter  aux  orgies  révolution- 
naires et  aux  scènes  de  la  Réforme,  pour  trou- 
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ver,  contre  des  ecclésiastiques  innocents,  des 
actes  semblables  à  ceux  dont  vous-mêmes  et  vos 
compagnons  avez  été  victimes? 

Quelle  lâ,cheté  vis-à-vis  d*hommes  désarmés, 
épuisés  par  la  fatigue  et  les  privations,  entou- 
rés de  soldats  !  De  tels  procédés,  à  l'égard  des 
prisonniers  civils,  resteront  la  principale  honte 
de  nos  ennemis,  dans  cette  guerre  d*où  leur 
honneur,  à  aucun  point  de  vue,  ne  sortira  sauf. 

Vous,  monsieur  l'abbé,  vous  avez  porté  digne- 
ment le  drapeau  de  la  France  et  la  croix  du 
prêtre  :  l'honneur  est  de  votre  côté. 

Soyez  félicité  de  ce  que  vous  avez  fait,  et 
soyez-le  aussi  de  l'avoir  si  simplement  conté. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'abbé,  l'expression 
de  ma  respectueuse  sympathie  et  de  mon  entier 
dévouement  en  N.-S. 

(Préface  au  livre  Ma  captivité  en  Alle- 
magne y  25  novembre   1915.) 


Aux  neutres  catholiques 


îjà,  sous  plus  d'une  forme,  nous  avons, 
depuis  le  commencement  de  cette  terrible  guerre, 
fait  appel  à  l'esprit  de  justice,  voire  à  la  sym- 
pathie de  nos  frères  les  catholiques  des  pays 
neutres.  C'est  à  eux  aussi  que  s'adresse  le  Bul- 
letin,  dont  nous  publions  aujourd'hui  le  pre- 
mier numéro. 

Au  fur  et  à  mesure  que  se  déroulent  les  évé- 
nements politiques  et  militaires  destinés  à  mo- 
difier profondément  la  face  de  l'Europe,  plus  il 
devient  évident  que  des  idées  religieuses,  phi- 
losophiques et  morales,  sont  au  fond  de  tous  les 
problèmes  actuellement  posés.  Il  s'agit  moins 
de  savoir  quelles  seront  dans  quelques  mois  les 
limites  de  tel  ou  tel  Etat,  que  de  déterminer  les 
inspirations  et  les  directions  auxquelles  obéira 
pour  une  longue  suite  d'années  le  monde  civi- 

se. 

La  culture  germanique,  telle  qu'elle  s'est  ré- 
vélée à  nous  au  cours  de  cette  guerre,  avec  sa 


124  UNE   CAMPAGNE   FRANÇAISE 

philosophie,  sa  science,  sa  conception  nouvelle 
et  anti-chrétienne  de  la  loi  morale,  l'emportera- 
t-elle  sur  la  civilisation  latine  et  chrétienne  telle 
qu'elle  s'est  lentement  élaborée  au  cours  des 
siècles  ? 

C'est  précisément  parce  que  la  question  se 
présente  avec  cette  généralité,  qu'elle  ne  sau- 
rait être  réduite  aux  termes  qui  paraissaient  la 
contenir  autrefois  et  moins  encore  à  de  mes- 
quines querelles  sur  nos  mérites  et  nos  tort«; 
respectifs. 

On  nous  dit  :  La  France,  la  France  offi- 
cielle, celle  que  l'étranger  voit  à  l'œuvre,  a  eu 
une  attitude  déplorable  dans  les  conflits  reli- 
gieux de  notre  époque  ;  catholiques,  nous  ne 
pouvons  souhaiter  sa  victoire. 

Et  nous  répondons  :  oui  certes,  la  France 
officielle  a  eu  cette  attitude  et  nous  le  regret- 
tons autant  que  vous  ;  nous  reconnaissons  et 
nous  blâmons  les  torts  de  notre  patrie.  Mais 
allez  au  fond  des  choses  et  vous  serez  forcés  de 
constater  qu'en  dépit  de  tout  la  France  est  res- 
tée une  nation  de  culture  latine,  chrétienne  et 
catholique  et  que,  tout  entravée  qu'elle  soit  par 
la  politique  intérieure  de  ceux  qui  présente- 
ment la  gouvernent, son  action  extérieure  s'exerce 
conformément  à  sa  culture. 
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On  nous  dit  encore:  Les  catholiques  alle- 
mands ont  remporté  d'importantes  victoires 
dans  leur  pays,  ils  se  sont  imposés  à  leur  Empe- 
reur et  à  leur  gouvernement,  ils  ont  fait  preuve 
de  cet  esprit  d'organisation  qui  est  la  caracté- 
ristique de  l'Allemagne  contemporaine.  Donc, 
non  seulement  ils  peuvent  nous  servir  de  mo- 
dèles, mais  nous  avons  lieu  de  penser  que  le 
triomphe  de  leur  pays  serait  favorable  à 
l'Eglise. 

Et  nous  répondons:  Nous  ne  contestons  ni 
les  succès,  ni  les  mérites  des  catholiques  alle- 
mands; nous  les  avons  nous-mêmes  souvent 
admirés  et  parfois  enviés.  Mais  la  vérité  nous 
oblige  à  dire  que,  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  ils  se  sont  eux-mêmes  laissé  envahir 
par  l'esprit  général  qui  règne  en  Allemagne; 
déjà  Pie  X  avait  à  leur  sujet,  jeté  un  cri 
d'alarme;  ce  cri,  beaucoup  n'avaient  pas  voulu 
l'entendre;  à  quel  point  il  était  justifié,  la  pré- 
sente guerre  l'a  révélé  du  jour  au  lendemain; 
les  chefs  du  Centre  allemand  ont  marché  la 
main  dans  la  main  des  pangermanistes  et  ont 
montré  par  là-même  qu'ils  avaient  subi  l'in- 
fluence des  doctrines  philosophiques  dont  le 
pangermanisme  est  l'expression.  Pénétrés  à  un 
degré  quelconque  des  erreurs  modernes  issues 
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du  protestantisme  et  du  nationalisme,  amenés  à 
de  fâcheuses  compromissions,  ils  ne  sauraient 
être  des  exemples  et  des  guides  pour  les  catho- 
liques des  autres  nations. 

Au  surplus,  ils  ne  sont  pas  les  maîtres  en 
Allemagne  et  ils  ne  deviendront  pas  les  maî- 
tres au  lendemain  de  la  guerre.  Comme  les  ca- 
tholiques français,  ils  sont  une  minorité  et  une 
minorité  infiniment  plus  subordonnée  à  l'Etat 
que  ne  le  sont  les  catholiques  français. 

Malgré  toutes  les  mesures  contre  lesquelles 
nous  n'avons  cessé  de  protester  et  de  lutter, 
nous  jouissons,  nous  catholiques  français  de 
plus  de  libertés  et  de  plus  de  moyens  d'action 
que  les  catholiques  allemands.  D'autre  par 
nous  avons  prouvé,  en  acceptant  les  plus  rudca 
sacrifices,  que  nous  sommes  aussi  plus  complè- 
tement soumis  aux  directions  du  Saint-Sièg; 
Nul  n'ignore  avec  quelle  désinvolture  les  chefs 
actuels  du  Centre  allemand  les  rejettent  quaii'' 
elles  ne  leur  plaisent  pas. 

A  quel  titre,  en    vérité,    les    catholiques    des 
pays  neutres  seraient-ils  fondés  à  nous  préfért 
les  catholiques  allemands  ? 

Ils  objectent,  il  est  vrai,  la  catholique  Autri- 
che, dont  le  sort  leur  paraît  solidaire  de  celui  de 
l'Etat  à  qui    elle  sert    de  «  brillant  second  ». 
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Quoique  opposés  sur  les  champs  de  bataille, 
nous  nous  inclinons  devant  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  vraiment  catholique  dans  la  conduite  de  la 
monarchie  autrichienne.  Nous  ne  saurions  ce- 
pendant oublier,  —  et  les  catholiques  neutres 
pas  plus  que  nous,  —  à  quel  point  cette  puis- 
sance a  subi  les  influences  protestantes  et  juives 
qui  l'ont  si  souvent  détournée  de  son  rôle  ;  nous 
aimons  et  nous  respectons,  en  tant  que  frères 
dans  la  foi,  les  catholiques  autrichiens,  mais 
nous  sommes  obligés  de  constater  que  leur  foi 
n'a  pas  été  fort  agissante.  Nous  souhaitons  pour 
le  bien  général,  autant  que  pour  le  nôtre,  que 
l'Autriche  reprenne  son  indépendance  vis-à-vis 
de  l'Allemagne  et  ne  marche  pas  dans  l'orbite 
du  catholicisme  allemand. 

Une  France  redevenue,  suivant  une  évolution 
commencée  et  que  la  guerre  accentue,  plus  com- 
plètement et  même  officiellement  chrétienne,  une 
Autriche,  libérée  des  influences  pangermanistes, 
protestantes  et  juives,  une  Italie  grandie  par  la 
victoire  et  réconciliée  avec  le  Saint-Siège,  une 
Espagne,  toujours  fidèle  à  l'Eglise,  une  Belgi- 
que, redevenue  l' avant-garde  des  nations  catho- 
liques, une  Pologne  rendue  à  ses  destinées 
d'Etat  slave  et  catholique,  une  Angleterre  et 
une  Russie   rapprochées  par    leurs    catholiques 
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alliances  de  la  vérité  intégrale  mieux  connue, 
n'est-ce  pas  pour  la  Sainte  Eglise,  notre  Mère, 
et  pour  la  civilisation  dont  elle  a  le  dépôt,  une 
plus  belle  perspective  que  l'hégémonie  de  l'Eu- 
rope livrée  à  un  Empereur  protestant  qui  peut 
bien  faire  l'aumône  de  sa  bienveillance  à  ses 
sujets  catholiques,  mais  n'est  avec  eux  qu'autant 
qu'ils  favorisent  ses  orgueilleuses  ambitions  ? 

Ces  réflexions  et  beaucoup  d'autres,  nous  les 
soumettrons,  dans  notre  Bulletin,  avec  les  docu- 
ments qui  les  appuient,  à  l'examen  des  catho- 
liques que  la  Providence  a  laissés  hors  de  la 
tourmente  ;  ils  jugeront  dans  la  plénitude  de 
leur  indépendance  et  de  leur  impartialité. 

Quelques  personnes  nous  ont  dit  :  <(  Pourquoi 
vous  placer  sur  un  terrain  confessionnel  ?  C'est 
trop  étroit.  Tenez-vous  sur  le  terrain  du  droit  et 
de  la  morale  universelle.  Revenez  sans  cesse  sur 
la  violation  de  la  neutralité  belge  et  sur  les  atro- 
cités commises  par  les  armées  de  l'Allemagne, 
ordonnées  ou  tolérées  par  son  gouvernement.  » 

Eh  bien  non  !  Puisqu'il  s'agit  maintenant 
d'un  conflit  entre  deux  systèmes,  deux  civilisa- 
tions, deux  manières  d'envisager  la  morale  etia 
religion,  nous  ne  travaillerons  avec  une  entière 
efficacité  qu'en  nous  efforçant  de  montrer  à  nos 
frères  toute  la  portée  du  débat    et    toutes    ses 
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suites  pour  les  idées  qui  leur  sont  chères  autant 
qu'à  nous.  Catholiques,  nous  parlons  en  catho- 
liques à  des  catholiques. 

{Bulletin  du  Comité  catholique  de  pro- 
pagande française.  Septembre  191 5.) 


III 


PONSES    AUX    ALLEMANDS 


Réponse 
quelques  contradictions  allemandes 


Interrogé  par  un  correspondant  du  «  Tijd  »,  jour- 
nal catholique  d'Amsterdam,  sur  les  contradictions 
que  soulève  en  Allemagne  le  livre  <(  La  guerre  alle- 
mande et  le  catholicisme  »,  Mgr  Baudrillart  a  fait, 
il  a  une  dizaine  de  jours,  les  réponses  suivantes 
qui  nous  paraissent  avoir  de  l'intérêt  pour  d'autres 
encore  que  pour  les  catholiques  hollandais. 

—  Avez-vous  lu,  Monseigneur,  les  réflexions  que 
plusieurs  Allemands  de  distinction  ont  exposées  dans 
le  Tijd,  au  sujet  du  livre  :  La  Guerre  allemande  et 
le  catholicisme  ? 

—  Oui,  assurément;  et  je  tiens  tout  d'abord 
remercier  votre  grand  journal  catholique  de 

l'hospitalité  qu'il  offre  à  ceux  qui,  par  le  fait 
de  la  guerre,  ne  peuvent  correspondre  directe- 
ment. 

—  N'avez-vous  pas  été  ému,  Monseigneur,  des  cri- 
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tiques  si  vives  dont  ce  livre,   dont  vous  avez  dirig 
la  publication,   est  l'objet  ? 

—  Emu?  Pourquoi?  Nos  contradicteurs  aile 
mands  paraissent  de  fort  mauvaise  humeu 
Cela  prouve  que  nous  avons  touché  juste.  Ils  s 
bornent  à  nier  ;  ils  ne  réfutent  rien. 

—  Cependant,  ils  déclarent  sans  valeur  les  an 
clés  du  chanoine  Gaudeau  et  de  M.  Georges  Goyai 
qu'ils  jugent  indignes  d'une  réfutation  et,  dépourv 
de  fond  l'article  de  M.  Veuillot. 

—  Ils  le  déclarent,  oui.  Mais  le  chanoii 
Gaudeau  et  M.  Georges  Goyau  ne  sont  pi 
devenus  du  jour  au  lendemain  des  imbécil< 
et  des  ignorants,  parce  qu'ils  ont  écrit  des  ch< 
ses  qui  déplaisent  aux  Allemands.  L'un  res 
un  de  nos  premiers  théologiens,  maintes  fo 
loué  par  Pie  X;  et  l'autre,  l'homme  de  Fran 
qui  connaît  le  mieux  l'état  religieux  de  l'Ail 
magne.  M.  Goyau  répondra,  si  bon  lui  sembl 
à  ses  détracteurs,  et  il  ne  sera  à  court  ni  ( 
faits,  ni  d'arguments.  M.  Gaudeau  a  dé 
donné  de  nouveaux  développements  à  sa  pens 
dans  une  brochure  intitulée  :  Le  danger  po. 
V Eglise  est  en  Allemagne.  Quant  à  M.  Veuille 
outre  qu'un  livre  récent  (i),  d'un  neutre  celui-1 

(1)  Les  cruautés  allemandes;  réquisitoire  d^ un  neutre.  Ne 
velle  librairie  nationale,  Paris. 
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M.  Maccas,  docteur  en  droit  de  PUniversité 
d'Athènes,  lui  donne  pleinement  raison,  c'est 
une  erreur  complète  de  prétendre  qu'il  a  pris 
ses  renseignements  dans  des  journaux  plus  ou 
moins  bien  informés.  Non  seulement  M.  Veuil- 
lot  s'est  servi  des  enquêtes  officielles,  mais, 
partout  où  cela  a  été  possible,  c'est-à-dire  dans 
les  diocèses  momentanément  envahis  et  aujour- 
d'hui totalement  ou  partiellement  libérés,  il 
s'est  adressé  aux  évêques;  j'ai  été  moi-même  le 
témoin  du  scrupule  qu'ont  apporté  ces  évêques 
à  ne  rien  affirmer  dont  ils  n'eussent  la  certitude. 
Au  surplus,  dans  chacun  des  diocèses  qui  ont 
été  envahis,  se  poursuit  aujourd'hui,  une  minu- 
tieuse enquête  qui  sera  publiée,  avec  toutes  les 
preuves  à  l'appui.  Dans  quelques  jours,  va 
paraître  un  volume,  constitué  à  l'aide  des  dépo- 
sitions des  curés  du  diocèse  de  Saint-Dié  :  Les 
barbares  à  la  trouée  des  Vosges. 

—  Mais  vos  contradicteurs  n'évoquent-ils  pas  le 
témoignage  des  évêques  allemands  et  autrichiens  ?  Et 
ne  sera-ce  pas  très  douloureux  de  voir  l'épiscopat 
catholique  ainsi  divisé  ? 

—  Très  douloureux,  assurément.  Toutefois, 
permettez-moi  de  vous  faire  observer  que  les 
évêques  allemands  ont  pris  position  les  pre- 
miers.  Le   25   novembre   dernier,   plusieurs  des 
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évêques  protecteurs  de  notre  Institut  catholique 
étaient  réunis  à  Paris  ;  ils  avaient  grande  envie 
d'exprimer  collectivement  leur  sentiment  au 
sujet  de  la  guerre;  ils  s'en  abstinrent  pour  ne 
point  donner  prétexte  à  une  réponse  de  Tépis- 
copat  allemand  qui  eût  manifesté  la  division 
de  la  hiérarchie.  Or,  trois  semaines  après,  le 
troisième  dimanche  de  l'Avent,  paraissait  la 
lettre  collective  des  évêques  allemands  qui 
déclaraient  —  ce  qui  prouve  à  quel  point  ils 
sont  trompés  par  leur  gouvernement  —  que 
l'empereur  et  l'Allemagne  n'étaient  pas  respon- 
sables de  la  guerre.  Il  n'y  a  pas,  je  pense,  que 
les  Allemands  qui  aient  le  droit  de  parler  sur 
la  terre!  Encore,  veuillez  le  remarquer,  il  ne 
s'agit  nullement,  de  notre  part,  d'opposer  épis- 
copat  à  épiscopat  :  nous  l'avons  dit  textuelle- 
ment, les  évêques,  membres  de  notre  Comité  de 
propagande,  parlent,  non  comme  représentants 
de  la  hiérarchie,  mais  comme  témoins  des  faits. 

—  Pourtant,   vous  avez  cité  deux  lettres,  Tune  de 
l'archevêque  d'Albi  et  l'autre  de  l'évêque  de  Versail 
les  qui,  en  fait  de  soldats  allemands,   n'ont   vu  qu- 
des  prisonniers. 

—  Sans  doute,  mais  je  les  ai  citées  dans  l'ap- 
pendice du  livre,  pour  la  haute  valeur  de  leurs 
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réflexions  sur  la  guerre  et  comme  témoins  de  la 
vie  religieuse  dans  notre  pays,  mais  non  pas 
au  même  titre  que  les  neuf  évêques  membres  de 
notre  Comité,  témoins  de  l'invasion.  Si  Nossei- 
gneurs les  évêques  allemands  interviennent 
dans  ce  débat  (i),  nous  accueillerons  leur  parole 
avec  le  profond  respect  que  des  catholiques 
doivent  à  des  évêques;  mais  il  restera  toujours 
que,  sur  ce  terrain,  ils  parleront  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  vu,  tandis  que  les  nôtres  ont  parlé  de 
ce  qu'ils  ont  vu. 

—  Bien  !  Ils  n'  ont  pas  vu,  parce  que  vous  n'êtes 
pas  entrés  en  Allemagne.  Mais  si  vous  y  étiez  entrés, 
est-ce  que  vos  Turcos,  vos  Sénégalais  et  autres  sau- 
vages n'auraient  pas  fait  la  même  chose  que  ce  que 
vous  reprochez  aux  Allemands  d'avoir  fait  chez  vous  ? 
La  Kœlnische  Volksseitung  et  d'autres  journaux  le 
font  très  justement  observer. 

—  Pardon  !  Il  né  s'agit  pas  de  savoir  ce  que 
les  Turcos,  les  Sénégalais,  auraient  pu  faire, 
mais  ce  qu'd?;^/  réellement  fait  les  Allemands, 
chrétiens  et  civilisés.  D'ailleurs,  nous,  catholi- 
ques français,  nous  mettons  d'avance  nos  sol- 
dats en  garde  contre  tous  les  excès  qu'ils  pour- 


(1)  D'après   certaines  dépêches,  les  deux  cardinaux   de 
Cologne  et  de  Munich  l'auraient  fait  ces  jours-ci. 
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raient  être  portés  à  commettre  par  voie  de  repré- 
sailles à  l'égard  des  populations  allemandes. 
Le  R.  P.  Janvier,  dont  on  incrimine  si  fort  les 
harangues  patriotiques,  a  terminé  l'un  de  ses 
plus  beaux  discours  de  Notre-Dame  par  une 
adjuration  de  cette  sorte  adressée  à  notre  armée. 
Et,  dès  sa  première  réunion,  notre  Comité  a 
décidé  de  rédiger,  quand  le  moment  sera  venu, 
un  appel  à  la  clémence  et  à  l'humanité  de  ceux 
de  nos  soldats  qui  seraient  tentés  d'appliquer 
l'axiome  :  a  Legem  fat  ère  qtiam  fecistï.  Subis  à 
ton  tour  la  loi  que  tu  as  faite  !  » 

—  Plaise  à  Dieu  que  vos  soldats  tiennent  compte 
de  vos  avis  !  Il  est  cependant  un  point  où  les  repro- 
ches que  vous  font  les  catholiques  allemands  me 
paraissent  bien  fondés  :  c'est  quand  ils  vous  accu- 
sent de  porter  le  chauvinisme  jusque  dans  la  reli- 
gion et,  par  excès  de  nationalisme ^  de  compromettre 
l'unité  catholique  et  la  soumission  au  Père  commun 
des  fidèles?  N'a-t-on  pas  été  jusqu'à  dire  que  vous 
rêviez  d'un  Pape  à  Avignon  .-^ 

—  Ce  souci  part  d'un  bon  naturel...,  mais  il 
est  vraiment  bien  étrange  dans  l'esprit  et  sur 
les  lèvres  d'hommes  qui,  depuis  tant  d'années, 
ont  montré  une  telle  indépendance  à  l'égard  du 
Pape,  qui  parlent  sans  cesse  du  catholicisme 
allemand  et  même  du  Dieu  allemand  !  Rappe- 
lez-vous !  Sous  Léon  XIII,  le  Centre  ne  s'est-il 
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pas  vanté  d'avoir  triomphé,  parce  qu'il  avait 
tenu  tête  au  Pape?  Et  l'affaire  du  serment  anti- 
moderniste? Et  celle  de  la  première  Commu- 
nion précoce?  Et  celle  de  l'Encyclique  sur 
saint  Charles  Borromée  ?  Et  celle  des  Syndicats 
chrétiens?  Tous  les  modernistes  nous  disaient: 
((  Mais  regardez  donc  les  catholiques  allemands  ! 
Comme  ils  résistent  !  A  la  bonne  heure  !  Vous 
autres,  vous  ne  savez  que  vous  soumettre!  » 
C'est  vrai,  nous  autres  catholiques  français, 
nous  ne  savons  que  nous  soumettre  au  Pape  : 
ne  craignez  donc  nul  schisme  de  notre  part! 

—  C'est  possible,  mais  vous  ne  savez  aussi  que 
vous  faire  battre  aux  élections  ;  vous  n'êtes  pas  orga- 
nisés comme  les  catholiques  allemands. 

—  Il  est  vrai,  et  j'admire  comme  vous  cette 
organisation,  —  avec  des  réserves  cependant. 
D'abord  en  ce  qui  nous  concerne,  la  situa- 
tion n'est  pas  du  tout  la  même  en  France  et  en 
Allemagne:  les  élections  chez  nous  se  font  sur 
des  tendances  politiques  et  sur  des  intérêts 
locaux  que  le  mode  de  votation  rend  prédomi- 
nants; les  fonctionnaires  sont  innombrables  et 
puissants;  les  candidats  les  plus  radicaux  se 
montrent  rarement  antireligieux  dans  leur  cir- 
conscription.    Malgré    tout,     nous    remportons 
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encore   d'assez    beaux    succès.    Lorsque    notre 
Comité  s'est  constitué,  le  président  du  Conseil 
municipal  de  Paris  et  le  président  du  Conseil 
général  de  la  Seine,  tous  deux  élus,  tous  deux 
catholiques  pratiquants,  ont  tenu  à  figurer  parmi 
ses  membres.  Autre  réserve    qui,  celle-là,    con- 
cerne les  catholiques  allemands  :  leur  organisa- 
tion est  forte  sans  doute  ;  mais  elle  a  abouti  à 
faire  du  Centre  un  parti  surtout  politique  et  qui 
le  devient  chaque  jour  davantage:  catholiques 
indépendants  vis-à-vis  du  Pape,  domestiqués  à 
regard   de   l'Empereur.  Laissez-moi   vous  dire 
toute  ma  pensée;  notre  gouvernement  est  hos- 
tile aux  catholiques,  c'est  vrai;    et    cependant^ 
nous  7îe  changerions  pas  notre  sort  contre  celui 
des  catholiques  allemands.  Le  vénérable  Abbé 
d'une  Trappe  française  m'écrivait,  le  14  novem- 
bre dernier,  cette  phrase  significative  :  «  Si  l'on 
pouvait  se  rendre  compte  qu'au  fond  le  catholi- 
cisme jouit  en  France,  malgré  le  combisme,  de 
plus   de   libertés    essentielles    que    dans    cette 
Allemagne  qui  fait  payer  si  cher  au  haut  et  au 
bas    clergé    certains    privilèges    accidentels!   » 
C'est  vrai.  Prenons,  par  exemple,  la  liberté  de 
l'enseignement!  Où  sont  les  Universités  catho- 
liques allemandes  ?  Quelques  professeurs  catho- 
liques, trop  souvent  de  doctrine  suspecte,  per- 
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dus  au  milieu  de  rationalistes  et  de  protes- 
tants? Où  sont  les  collèges  purement  catholi- 
ques? Oij  les  Petits  Séminaires  échappant  au 
joug  de  TEtat,  tout  ecclésiastiques  dans  leur 
personnel,  uniquement  soumis  aux  évêques?  Et 
ainsi  des  autres  libertés. 

—  Il  me  reste  un  doute,  Monseigneur.  En  toutes 
choses,  il  faut  considérer  la  fin.  La  victoire  de  la 
France  ne  serait-elle  pas  la  victoire  de  la  franc-ma- 
çonnerie, et  les  catholiques  de  tous  les  pays  n'ont-ils 
pas  le  droit  de  craindre  les  suites  d'une  telle  vic- 
toire ?  Je  veux  bien  qu'on  ait  eu  tort  d'incriminer  les 
catholiques  français,  mais  enfin,  vous  n'êtes  pas  les 
maîtres. 

—  Les  catholiques  sont-ils  les  maîtres  en 
Allemagne?  Vous  dites  que  la  victoire  de  la 
France  serait  la  victoire  de  la  franc-maçonne- 
rie; je  puis  vous  répondre  que  la  victoire  de 
l'Allemagne  serait  la  victoire  du  protestan- 
tisme et  de  la  libre-pensée,  d'une  libre-pensée 
terriblement  radicale. 

Tout  notre  livre  a  tendu  à  démontrer  que, 
même  sous  un  gouvernement  soumis  aux  in- 
fluences maçonniiques,  la  France  reste  une 
nation  catholique  et  exerce  dans  le  monde  une 
très  utile  action  catholique,  —  ce  que  le  pape 
Benoît  XV  a  reconnu  en  disant  encore,  il  y  a 
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peu  de  jours,  qu*elle  demeure  la  fille  aînée  de 
V  Eglise;  tandis  qu'au  contraire,  F  Allemagne, 
même  sous  un  gouvernement  qui  se  déclare  reli- 
gieux, exerce  par  ses  penseurs  et  ceux  qui  s'ins- 
pirent de  leurs  écrits  une  action  tantôt  protes- 
tante, tantQt  foncièrement  antichrétienne. 
L'Eglise  catholique  n'a  donc  aucun  intérêt  à  la 
victoire  de  l'Allemagne;  c'est  tout  ce  que  nous 
avons  voulu  dire,  et  vraiment,  c'était  notre 
droit  de  le  dire.  Aux  neutres  et,  en  particulier, 
à  vos  chers  compatriotes,  il  appartient  d'appré- 
cier la  valeur  de  nos  assertions  :  nous  ne  préten- 
dons rien  leur  imposer;  nous  nous  fions  à  leur 
intelligence  et  à  leur  esprit  de  justice.  Mais  ce 
que  nous  savons  bien,  c'est  qu'avant  même  de 
nous  avoir  lus,  ils  se  refuseront  à  penser  — 
comme  osent  le  leur  suggérer  tels  de  nos  contra- 
dicteurs —  que  dix  de  nos  évêques  et  les  hom- 
mes les  plus  respectés  du  catholicisme  dans 
notre  pays  aient  engagé  leur  parole  pour  calom- 
nier même  le  plus  implacable  des  ennemis. 
Nous  ne  calomnions  pas,  nous  disons  ce  que, 
pour  de  bonnes  raisons,  nous  tenons  pour  vrai. 

(Interview  du  Tijâ^  d^ Amsterdam^  repro- 
duit par  le  Supplément  de  La  Croix  y 
27-28  juin  191 5.) 


Réponse  au  manifeste 
'des  77  catholiques  allemands  (i) 


((  Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je 
ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes  »,  c'est 
en  cette  phrase  de  T Evangile,  jugée  comme  Ton 
sait  par  le  Sauveur,  que  semble  se  résumer  le 
manifeste  des  77  catholiques  allemands  qui  ont 
entrepris  de  répondre  au  livre  :  <(  La  guerre 
allemande  et  le  catholicisme  ».  Catholiques, 
pour  la  plupart,  membres  du  Reichstag,  fonc- 
tionnaires, conseillers  intimes  de  ceci  ou  de 
cela,  dont  à  part  quelques  noms  illustres,  il 
n'est  pas  facile  de  connaître,  à  l'étranger,  le 
degré  d'autorité. 


(1)  Cette  réponse,  rédigée  par  Mgr  Baudrillart,  a  été 
adoptée  par  le  Comité  catholique  de  propagande  française 
à  l'étranger  siégeant  en  séance  plénière,  le  12  juillet  1915, 
à  l'Institut  catholique  de  Paris  ;  le  texte  en  avait  été  préala" 
blement  soumis  à  NN.  SS.  les  cardinaux  et  évêques  mem* 
bres  du  Comité. 
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Ils  commencent  par  une  explosion  de  sensi- 
bilité et  de  tristesse  au  sujet  des  effroyables 
destructions  de  la  guerre,  comme  si  l'Allema- 
gne n'en  portait  pas  la  responsabilité!  Ils  par- 
lent —  ainsi  faisait  jadis  Robespierre  —  de 
leur  cœur  sensible  !  Ils  s'étonnent,  ils  se 
scandalisent  que  les  Français  se  soient  permis 
d'interpréter  la  prière  pour  la  paix  qu'ils  ont, 
eux,  récitée  de  si  bon  cœur!  Ils  nous  accusent 
d'avoir  répudié  l'esprit  de  réconciliation  et 
d'amour  qui  les  remplit,  eux,  et  de  prêcher  une 
haine  farouche. 

Et  parmi  les  signataires  se  trouve  ce  M.  Ma- 
thias  Erzberger,  député  du  Centre,  porte-parole 
de  son  parti,  qui  exprimait  récemment  le  désir 
((  de  voir  anéantir  Londres  tout  entier  »,  qui 
demandait  que  «  rien  ne  soit  épargné,  ni  les 
femmes,  ni  les  enfants,  ni  les  vieillards,  ni  les 
églises,  ou  bâ.timents  publics  ou  privés,  ni  quoi 
que  ce  soit  des  autres  propriétés  »,  qui  repre- 
nait à  son  compte  l'abominable  sophisme  : 
((  Plus  impitoyable  et  plus  cruelle  est  la  guerre, 
plus  elle  est  humaine!  » 

Ces  laïques,  car  les  signataires  de  ce  mani- 
feste le  sont  presque  tous,  ont  l'inconvenance 
de  s'en  prendre  par  trois  fois  à  nos  évêques. 
Halte-là  !  Respectez-les  comme  nous  avons  res- 
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pecté  et  comme  nous  respectons  les  évêques 
allemands;  nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons: 
ceux  de  nos  évêques  qui  ont  pris  sous  leur  patro- 
nage le  livre  :  «  La  guerre  allemande  et  le 
catholicisme  »,  l'ont  fait  en  tant  que  témoins 
plus  autorisés  que  tous  des  faits  qui  se  sont 
passés  dans  leurs  diocèses  envahis,  en  tant  que 
garants  de  l'orthodoxie  des  auteurs  du  livre  et 
de  leur  amour  de  la  vérité.  Ni  l'esprit  de  dis- 
corde, ni  l'esprit  de  haine  ne  sont  jamais  entrés 
dans  leurs  cœurs  de  pasteurs. 

Aux  auteurs  du  livre,  vous  reprochez  d'avoir 
prêté  aux  Allemands  <(  une  conception  de  la 
guerre  et  de  la  civilisation  qui  n'est  pas  la 
leur  ».  Ces  auteurs  n'ont  cité  que  vos  penseurs 
les  plus  illustres,  vos  écrivains  militaires,  vos 
hommes  d'Etat  :  les  reniez-vous?  Non,  puisque 
vous  faites  signer  votre  manifeste  par  M.  Ma- 
thias  Erzberger,  qui  a  parlé  comme  eux. 

S'agit-il  des  atrocités  de  la  guerre?  Cher- 
chez-vous à  discuter  nos  assertions?  Pas  le 
moins  du  monde!  De  même  que  les  rédacteurs 
du  manifeste  des  93  intellectuels  allemands  ont 
dit  :  «  Il  n'est  pas  vrai  »,  vous  dites  :  <(  Il 
n'est  pas  vraisemblable  »,  ou  vous  tentez  une 
impossible  justification  des  actes  trop  notoires 
pour  être  révoqués  en  doute.  Une  fois  de  plus, 

10 


146  UNE   CAMPAGNE  FRANÇAISE 

VOUS  recourez  à  la  légende,  si  souvent  réfutée, 
de  soi-disant  francs-tireurs  et  de  prétendues 
cruautés  commises  à  l'égard  de  vos  soldats  par 
les  populations,  légendes  que  rejettent,  vous  le 
savez,  les  plus  honnêtes  et  les  mieux  informés 
de  vos  compatriotes.  La  vérité  des  faits,  com- 
bien d'enquêtes  impartialement  conduites  l'ont 
établie!  Et  celle  des  autorités  indigènes,  des 
autorités  religieuses  d'abord,  du  cardinal  Mer- 
cier, de  Mgr  Heylen,  du  cardinal-archevêque  de 
Reims,  de  Tévêque  de  Nancy,  et  celles  des  neu- 
tres et  celles  même  de  plusieurs  Allemands,  de 
tels  de  vos  évêques  que  vous  connaissez  bien,  et 
qui,  en  présence  de  l'autorité  suprême,  seraient 
obligés  en  conscience,  de  déposer  avec  nous  et 
comme  nous. 

Vous  écrivez  que  «  l'Eglise  catholique  con- 
damne la  haine  lors  même  qu'elle  s'adresse  à 
des  oppresseurs  injustes  »,  à  plus  forte  raison 
((  la  haine  contre  un  adversaire  qui  n'a  tiré 
l'épée  que  par  contrainte,  pour  défendre  son 
existence  au  milieu  d'un  monde  d'ennemis,  et 
non  dans  le  dessein  d'opprimer  injustement  les 
autres  peuples  ».  A  force  d'affirmer,  vous  espé- 
rez encore  donner  le  change;  mais  les  docu- 
ments diplomatiques  et  politiques  sont  là;  ils 
disent,  comme    les    événements    militaires    ont 
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d'ailleurs  achevé  de  l'établir  que  vous  n'avez 
jamais  cessé  de  préparer  et  de  vouloir  la  guerre, 
alors  que  d'autres  s'abandonnaient  aux  rêves 
du  pacifisme,  et  que  vous  l'avez  non  seulement 
déclarée,  mais  provoquée,  lorsque  vous  avez  cru 
l'heure  venue  du  succès  assuré  d'une  brusque 
agression.  Si  la  majeure  partie  de  l'Europe  s'est 
ensuite  tournée  contre  vous,  pourquoi?  sinon 
parce  qu'elle  tremblait  pour  son  indépendance 
et  pour  sa  culture? 

Vous  nous  accusez  de  vouloir  «  faire  partager 
notre  haine  par  ceux  qui  ne  sont  pas  intéressés 
dans  le  conflit  ».  Non,  Messieurs!  Nous  n'avons 
pris  la  parole  que  quand  nous  avons  acquis  la 
convict'on  que  vos  agences  mensongères  ne  ces- 
saient de  nous  calomnier  chez  les  neutres  et  de 
tourner  contre  nous  l'opinion  de  nos  frères 
catholiques.  Nous  ne  faisons  pas  œuvre  de 
haine,  mais  œuvre  de  justice  et  de  vérité. 

Vous  nous  rappelez  les  prières  et  les  exhor- 
tations pieuses  de  votre  empereur,  de  votre 
empereur  protestant,  petit  détail  qui  paraît  tou- 
jours échapper  à  votre  catholicisme.  Mais  vous 
oubliez  que  cette  perpétuelle  invocation  du  nom 
de  Dieu  par  celui  qui  autorisait  et  laissait 
s'accomplir  les  pires  forfaits  a  été  pour  le 
monde  un  plus  grand  scandale  et  a  plus  fait 
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blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu  que  le  silence 
de  nos  gouvernants. 

Vous  nous  dites  encore  que  des  millions  (chif- 
fre peu  vraisemblable)  de  soldats  catholiques 
ont  communié  avant  de  partir  pour  le  front, 
qu'ils  sont  demeurés  religieux  et  moraux,  que 
de  tels  guerriers  ne  sauraient  être  capables  des 
abominations  dont  on  les  accuse. 

N'en  doutez  pas!  Nous  serons  justes.  Lais- 
sons de  côté  les  protestants  qui  constituent  la 
grande  majorité  de  vos  soldats,  et  dont  un  trop 
grand  nombre,  pas  plus  maintenant  qu'autre- 
fois, n'a  de  respect  pour  nos  prêtres  et  pour  nos 
églises  catholiques.  Ne  parlons  pas  de  l'étrange 
coutume  qui  règne  dans  votre  armée  et  que  vous 
tolérez  de  faire  participer  vos  soldats  aux  deux 
cultes  catholique  et  protestant,  et  de  leur  mon- 
trer réunis  dans  une  même  cérémonie  (ainsi  que 
l'attestent  des  photographies),  le  pasteur  et  le 
prêtre,  symbole  des  infiltrations  protestantes  qui, 
maintenant  comme  à  d'autres  époques  de  votre 
histoire,  menacent  la  pureté  de  votre  catholi- 
cisme. Ne  parlons  que  des  catholiques!  Beau- 
coup d'entre  nous,  nous  les  avons  vus,  dans  les 
provinces  rhénanes,  en  Bavière,  dans  d'autres 
régions  de  l'Allemagne  du  Sud,  et  nous  avons 
été  touchés  de  leur  foi  et  de    leur   piété.    Mais 
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.JUS  savons  aussi  quelle  brutalité  native 
demeure  chez  certaines  de  ces  populations  et 
quelle  soumission  passive  les  incline  devant 
leurs  chefs,  quoi  qu'ils  commandent.  C'est  pour- 
quoi nous  rendons  d'autant  plus  responsables 
ces  chefs  et  ces  dirigeants  qui,  imbus,  eux,  de 
doctrines  et  de  méthodes  barbares,  réveillent 
sciemment  cette  brutalité,  abusent  de  cette  sou- 
mission passive  pour  commander  des  actes  cri- 
minels, et  vont,  afm  d'être  encore  plus  sûrs 
d'être  obéis,  jusqu'à  égarer  par  les  pires  exci- 
tants le  cerveau  de  leurs  malheureux  subordon- 
nés. Voilà,  Messieurs,  comment  ce  qui  n'était 
pas  vraisemblable  devient  vrai  :  vous  vouliez 
le  savoir,  nous  vous  l'avons  dit. 

Quant  aux  vertus  que  pratiquent  aujourd'hui 

os  soldats  dans   les  pays  envahis,  elles  sont 

telles,  vous  le  savez  bien,  que  vos  chefs  religieux 

tremblent    avec    raison    pour    l'avenir,  pour  le 

jour  où  les  survivants  regagneront  leurs  foyers. 

Et  vous.  Messieurs  les  représentants  du  Cen- 
tre, nous  ne  méconnaissons  pas  les  services  que 

'US  avez  rendus  à  l'Eglise;  nous  avons  admiré 
les  luttes  que  vos  pères  et  vous-mêmes  avez  sou- 
tenues dans  le  passé.  Ce  n'est  pas  seulement 
comme  Français,  mais  comme  catholiques,  que 
nous  souffrons  de  voir  votre  grand  parti  abdi- 


150  UNE   CAMPAGNE   FRANÇAISE 

quer,  pour  une  si  forte  part,  son  noble  rcje  reli- 
gieux et  se  confondre  peu  à  peu  dans  les  rangs 
du  parti  impérialiste  et  pangermaniste.  Vous 
vous  fussiez  honorés  davantage  en  défendant 
chrétiennement  la  cause  de  Thumanité.  En  tout 
cas,  vous  n'êtes  pas  qualifiés  pour  nous  repro- 
cher un  excès  de  nationalisme. 

Si,  tout  en  déplorant  les  déviations  de  doc- 
trine et  de  conduite  pratique  que  nous  consta- 
tons chez  vous  aujourd'hui,  nous  nous  inclinons 
devant  le  bien  que  vous  avez  pu  faire,  nous  som- 
mes en  droit  de  réclamer  de  vous  la  même  jus- 
tice pour  les  catholiques  français.  Mais,  que 
vous  nous  l'accordiez  ou  non,  nous  avons  le 
devoir  de  rappeler  au  monde  que,  malgré  des 
fautes  que  nous  ne  nions  pas,  —  le  Français 
n'est  pas  pharisien,  —  notre  pays  n'a  pas  cessé 
de  servir  ici-bas  la  cause  catholique  et  que  sa 
défaite  serait  pour  cette  cause  un  irréparable 
malheur.  C'est  ce  qu'a  voulu  démontrer  le  livre 
La  Guerre  allemande  et  le  Catholicisme. 

En  finissant,  vous  nous  laissez  entendre  que 
vous  comptez  mener  contre  ce  livre  et  les  publi- 
cations subséquentes  une  polémique  telle  que 
vous  la  déclarez  vous-mêmes  incompatible  avec 
la  dignité  et  les  devoirs  des  évêques.  Forts  de  la 
vérité,  nous  vous  répondrons  et  nous  nous  effor- 
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cerons  de  le  faire  de  telle  sorte  que  la  dignité 
et  les  devoirs  de  personne  ne  se  trouvent  com- 
promis. Avec  fermeté,  mais  avec  calme,  nous 
continuerons  à  soutenir  devant  nos  frères  des 
pays  neutres  que  l'Eglise  catholique  n'est  pas 
intéressée  à  votre  victoire.  Ils  jugeront;  et,  s'il 
vous  plaît  d'en  appeler  à  un  tribunal  plus  haut 
que  celui  de  l'opinion,  avec  reconnaissance  nous 
acceptons. 


"  La  Guerre  des  Livres  " 
léclarée  par  les  Catholiques  français 


Décidément  la  France  a  commis  tous  les  cri- 
mes !  Après  avoir  provoqué,  comme  chacun  sait, 
Tinnocente  Allemagne  et  déchaîné  la  lutte 
mondiale;  après  avoir,  de  concert  avec  la  per- 
fide Albion,  violé  la  première  la  neutralité 
belge;  après  avoir  bombardé  de  paisibles  villes 
ouvertes  comme  Nuremberg,  il  a  fallu  qu'elle 
troublât  jusqu'aux  sphères  hautes  et  sereines  de 
la  pensée  ! 

Par  la  plume  des  catholiques  du  Coînité  de 
propagande  française  à  Vétranger,  elle  a 
((  déclaré  la  guerre  des  livres  »,  gémit  le  docteur 
Mausbach,  sous  l'imposante  garantie  du  doc- 
teur Pfeilschifter,  tandis  que  le  docteur  Knœp- 
fler  (ils  sont  tous  docteurs  dans  ce  pays-là) 
oppose  la  belliqueuse  «  véhémence  »  de  nos  évê- 
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ques  à  la  touchante  «  mansuétude  »  des  évêques 
allemands  (i). 

Ineffables,  ces  Allemands!  Contre  quoi  vou- 
lez-vous qu'ils  protestent  avec  a  véhémence  » 
vos  respectables  pontifes  ?  Ce  n'est  pourtant  pas 
nous  qui  avons  commis  l'attentat  sacrilège  de 
Gerbéviller,  ni  incendié  Louvain,  ni  bombardé 
la  cathédrale  de  Reims,  pas  même  assassiné  le 
moindre  jésuite,  le  plus  petit  curé  de  campa- 
gne Si  encore  ils  pouvaient,  comme  naguère, 
user  de  ((  véhémence  »  dans  la  négation; 
mais,  depuis  que  des  enquêteurs  indépen- 
dants et  neutres,  sans  compter  les  évêques  bel- 
ges, leur  ont  mis  des  brassées  de  preu- 
ves entre  les  mains,  cette  ressource  leur 
échappe.  Il  ne  leur  reste  plus  qu'à  se  lamenter 
avec  «  mansuétude  »  sur  la  cruauté  de  nos  évê- 
ques, qui  osent  dire  ce  qui  s'est  passé;  c'est  ce 
qu'ils  font  ;  qu'on  ne  nous  demande  pas  de  leur 
en  savoir  gré!  S'ils  avaient  compris,  ces  gar- 


(1)  Culture  allemande,  catholicisme,  guerre  mondiale  :  un 
volume  in-8o,  publié  sous  la  direction  du  D»"  Pfeilschifter,  à 
Fribourg,  chapitres  I  et  XI  (le  volume  en  compte  vingt).  Les 
ouvrages  français  auxquels  il  est  fait  allusion  dans  cet  article 
sont  ceux  qu*a  publiés,  ou  patronnés,  le  Comité  catholique 
de  propagande  française  à  l'étranger.  (Librairie  BloudetGay, 
7,  place  Saint-Sulpice.) 
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diens  de  la  doctrine  et  de  l'esprit  chrétien,  que 
leur  rôle  était  de  joindre  leurs  protestations  aux 
nôtres,  notre  gratitude  ne  leur  aurait  pas  fait 
défaut  et  ils  auraient  bénéficié  de  l'admiration 
du  monde. 

A  nous  maintenant,  les  catholiques  du  Comité 
de  propagande.  Or  çà,  nous  avons  déclaré  la 
guerre  des  livres? 

Comment  l'aurais-je  fait,  si  je  n'était  pas  né  ? 


Six  mois  durant,  en  même  temps  que  vous, 
Allemands,  vous  piétiniez  le  sol  sacré  d'un  pays 
neutre  que  vous  aviez  juré  de  respecter,  vous 
lanciez  les  bataillons  de  vos  mensonges  et  de 
vos  calomnies  sur  l'Espagne,  sur  l'Italie,  la 
Suisse,  les  Pays-Bas,  la  Suède,  la  Norvège,  le 
Danemark,  les  nations  balkaniques,  les  Etats- 
Unis,  les  Républiques  sud-américaines.  Vos  bro- 
chures étaient,  au  témoignage  d'un  neutre, 
<(  expédiées  par  wagons  »  ;  des  circulaires  «  con- 
fidentielles »  étaient  jointes  à  leurs  prospectus 
par  tous  les  marchands  de  n'importe  quoi;  par- 
tout des  agences  étaient  créées  ou  fortifiées,  des 
journaux  allemands  rédigés  dans  la  langue  de 
chaque  pays;  des  feuilles  indigènes  achetées  à 
haut,  ou  à  vil  prix.  Dès  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre 19 14,  un  groupe  de  catholiques  allemands 
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faisait  appel  à  ses  coreligionnaires  du  monde 
entier;  dès  le  mois  de  décembre,  une  lettre  col- 
lective de  l'épiscopat  germanique  déniait  pour 
l'Allemagne  et  son  empereur  toute  responsabi- 
lité dans  la  guerre;  dès  le  mois  de  février  191 5, 
paraissait  le  livre  du  docteur  Schroers  :  La 
Guerre  et  le  Catholicisme  y  dont  V  Avertissement 
était  daté  de  novembre  1914;  et  déjà  une  tra- 
duction espagnole  :  La  Guerra  y  el  CatolicismOy 
propageait  dans  la  péninsule  ibérique  et  dans 
toute  l'Amérique  du  Sud  l'idée  que  la  victoire 
des  Alliés  serait  funeste  à  l'Eglise,  tandis  que 
la  victoire  austro-allemande  serait  pour  elle  un 
triomphe.  Partout  était  dénoncée  la  diabolique 
coalition  de  la  France  athée,  de  l'Angleterre 
protestante  et  de  la  Russie  schismatique.  Aux 
fautes  trop  évidentes  de  la  politique  religieuse 
du  gouvernement  français  dans  les  trente  der- 
nières années,  on  ajoutait  mille  griefs  imaginai- 
res et  souvent  monstrueux;  on  imprimait,  et  au 
besoin  on  prêchait  dans  les  églises  et  dans  les 
communautés  que  seule  la  France  n'avait  pas 
été  touchée  par  le  réveil  religieux  provoqué  par 
la  tragédie  de  la  guerre,  que  seules  ses  armées 
n'avaient  pas  d'aumôniers,  que  nul  soldat  fran- 
çais ne  pouvait  recevoir  les  sacrements  avant  de 
mourir,  ni  la  sépulture  chrétienne,  que  quiconque 
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ous  aiderait  de  ses  armes,  de  son  argent,  même 
de  ses  vœux,  ne  pouvait  être  qu'un  complice  de 
la  franc-maçonnerie  et  travaillerait  par  là-même 
à  la  ruine  du  christianisme. 

Catholiques  français,  nous  bondissions  sous 
l'outrage,  mais  nous  gardions  le  silence.  Un 
jour  enfin,  au  mois  d'avril  dernier,  sous  le  patro- 
nage d'une  cinquantaine  de  catholiques  avérés 
et  éminents,  cardinaux,  évêques  des  régions  fou- 
lées par  l'ennemi,  académiciens,  sénateurs, 
députés,  publicistes,  quelques-uns  d'entre  nous, 
groupés  par  le  recteur  de  l'Institut  catholique 
de  Paris,  publièrent  le  livre  :  La  Guerre  alle- 
mande et  le  Catholicisme,  que  M.  Barres  pré- 
senta dans  ce  journal  même  avec  l'incompa- 
rable puissance  de  sa  pensée  et  la  souplesse 
d'une  langue  apte  à  tout  exprimer. 

Telle  fut  notre  «  déclaration  de  guerre  ))  !  Et 
les  Allemands,  les  catholiques  allemands  se  voi- 
lèrent la  face  et  se  sentirent  «  saisis  d*une  tris- 
tesse profonde  »,  devant  «  notre  haine  farou- 
che ».  Inconscience  déconcertante,  cynique  hypo- 
crisie, ou  astuce  incroyable? 

On  me  l'a  dit  :  il  faut  que  je  me  venge, 
soupirèrent-ils,  et  ces  agneaux  se  jetèrent  sur  les 
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loups  que  nous  sommes.  Ce  fut  une  avalanche 
d'écrits! 

Comme  bien  on  le  pense,  le  directeur  de  la 
publication  fut  particulièrement  visé.  Se  rappe- 
lant fort  à  propos  que  je  lui  avais  fait  jadis  les 
honneurs  du  couvent  des  Carmes,  le  docteur 
Schulte  me  reprocha  le  massacre  des  prêtres  du 
2  septembre  1792,  tandis  que  le  gracieux  doc- 
teur Pfeiffer  me  qualifiait  d'infâme,  de  faux 
témoin,  de  cynique,  d'halluciné,  et  réclamait 
mon  internement.  Que  ne  demandait-il  pour  lui 
le  prix  de  ((  mansuétude  »,  à  partager  avec  ses 
supérieurs  ecclésiastiques?  Je  vous  pardonne, 
docteur  Pfeiffer,  et  ne  sollicite  pas  le  prix  de 
miséricorde  !  La  Kœlnische  V olkszeitung  met- 
tait en  ligne  son  artillerie  légère,  si  tant  est  que 
des  écrivains  allemands  aient  jamais  de  celle-là 
à  leur  disposition,  et  le  vénérable  chanoine 
Rosenberg  dressait  sur  paliers  bétonnés  six  ou 
sept  420  pour  nous  réduire  en  poussière. 

Artillerie  légère,  artillerie  lourde,  nous  n'en 
sommes  pas  morts,  et  nos  arguments,  comme 
Dunkerque,  comme  Calais,  comme  Verdun,  tien- 
nent encore.  En  revanche,  le  fracas  de  toutes 
ces  pièces  a  évoqué  des  échos  dans  le  monde 
entier.  C'est  par  milliers  que  se  comptent  les 
articles  de  journaux  en  toutes  langues  consa- 
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rés  à  notre  comité  et  à  ses  publications.  De 
notre  premier  livre,  La  Guerre  allemande  et  le 
Catholicisme,  près  de  deux  cent  mille  exem- 
plaires sont  aujourd'hui  vendus  ou  distribués. 
«  Cet  ouvrage,  écrivait  le  docteur  Fincke  dans 
la  Frankfurter  Zeitung,  fera  sa  marche  triom- 
phale à  travers  le  monde  des  neutres  des  deux 
cQtés  de  r Océan.  »  Vous  avez  été  bon  prophète, 
cher  docteur  Fincke,  et  voici  que  le  frère  cadet 
de  ce  premier  livre,  U Allemagne  et  les  Alliés 
devant  la  conscience  chrétienne,  dont  M.  Delay 
entretenait,  il  y  a  quelques  semaines,  les  lecteurs 
de  VEcho  de  Paris,  est  en  train  de  prendre  le 
même  chemin.  Nos  Bidletins  de  propagande  en 
français,  en  anglais,  en  italien,  en  espagnol, 
plusieurs  volumes  édités  par  notre  comité,  nos 
albums  et  livres  illustrés,  la  précieuse  collection 
des  Pages  actuelles,  qui  marche  parallèlement 
avec  nos  propres  publications,  quantité  de  livres, 
de  brochures,  de  tracts,  achetés  et  répandus  par 
nous,  lui  ont  servi  d'éclaireurs  et  ont  débarrassé 
le  terrain  de  nombreux  obstacles,  c'est-à-dire 
d'objections  et  de  contre-vérités  mises  en  tra- 
vers de  la  route  par  nos  ennemis. 

Grâ.ces  soient  rendues  aux  milliers  de  sous- 
cripteurs qui  nous  ont  permis  d'accomplir  cette 
utile  besogne  ! 
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Utile?  L*est-elle  tant  que  cela?  Et  valait-il 
la  peine,  Allemands  ou  Français,  de  déchaîner 
la  guerre  des  idées  ?  Un  seul  obus  n' avance- t-il 
pas  plus  l'heure  de  la  victoire  que  toute  votre 
mitraille  intellectuelle? 

O  raisonneurs  à  courte  vue!  Des  hommes 
d'affaires,  des  négociants,  des  industriels,  vont 
vous  répondre.  Ils  viennent  d'adresser  au 
((  directeur  du  comité  catholique  de  propagande 
française  à  V étranger  »  une  lettre  merveilleuse 
de  perspicacité,  où  ils  démêlent,  mieux  que 
beaucoup  de  «  spéculatifs  »  n'auraient  su  le 
faire,  le  pourquoi  de  la  propagande  allemande 
chez  les  neutres,  et  donc  le  pourquoi  de  la  nôtre. 
(Bulletin  de  propagande,  janvier  19 16).  Vous 
y  lirez,  entre  beaucoup  d'autres,  cet  original 
petit  fait.  Un  honnête  commerçant  castillan, 
dûment  stylé  par  des  écrits  germanophiles  tout 
bourrés  de  textes  de  ^la  Sainte-Ecriture,  en  était 
arrivé  à  la  conviction  qu'on  ne  pouvait,  sans 
péché  mortel,  commercer  avec  les  Alliés  :  «  Vous 
ne  trouverez  pas  à  acheter  de  la  valence  ici, 
écrivait-il  l'hiver  dernier  à  l'un  des  principaux 
mandataires  des  Halles  de  Paris  ;  non  que  nous 
en  manquions,  mais  parce  qu^aucun  catholique 
espagnol  ne  consentira  à  ravitailler  en  oranges 
les  suppôts  de  Satan  ».  Par  contre,  ils  r^ivitail- 
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1      laient  de  tout  les  sous-marins  ((  d'un  des  souve- 
I^Jkins  les  plus  catholiques  du  monde  ».  (C'est 
Vami  de  Luther  que,  dans  leur  naïveté,  ils  se 
sont  laissés  induire  à  désigner  ainsi  !) 

Dire  qu'il  est  inutile  d'avoir  pour  soi,  chez 
les  neutres,  l'opinion  de  la  classe  dirigeante  et 
aisée,  c'est  dire  une  sottise.  Or,  dans  ces  pays, 
la  classe  dirigeante  et  aisée  est  en  majorité  reli- 
gieuse et,  pour  beaucoup  plus  de  la  moitié, 
catholique.  Donc,  la  guerre  des  livres  ou  guerre 
des  idées,  notamment  celle  que  poursuivent  les 
catholiques,  a  sa  place  à  côté  de  la  guerre  des 
obus;  l'une  soutient  l'autre;  venir  en  aide  à  qui 
la  fait,  c'est  agir  en  bon  patriote. 

{Echo  de  Paris,  13  février  19 16.) 


Encore  la  Culture  allemande, 
le  Catholicisme  et  la  Guerre 


Depuis  quelques  semaines,  bon  nombre  de 
Français  de  marque,  évêques,  académiciens, 
sénateurs,  députés,  publicistes,  ont  la  surprise, 
—  je  ne  dis  pas  agréable,  —  de  trouver  dans 
leur  courrier  un  gros  volume  de  cinq  cents  pages, 
qui  leur  est  expédié  par  la  librairie  hollandaise 
Van  Langenhuysen.  C'est  la  traduction  fran- 
çaise du  livre  collectif,  dont  la  publication  a 
été  dirigée  par  le  docteur  Georg  Pfeilschifter, 
professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Fri- 
bourg-cn-Brisgau  :  ((  La  CULTURE  ALLEMANDE,  LE 
CATHOLICISME  ET  LA  GUERRE,  réponse  à  V ouvrage 
français  :  La  guerre  allemande  et  le  catholi- 
cisme. »  Les  Espagnols  reçoivent  de  même  la 
traduction  espagnole,  les  Anglais  la  traduction 
anglaise,  etc 

Protesterai- je   contre,  la   libre   circulation   en 
France  de  ce    volume    que    laisse    placidement- 
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passer  la  censure,  par  ailleurs  plus  sévère?  Non. 
Je  ne  saurais  oublier  que  lorsque  l'autorité,  il 
y  a  quelques  mois,  interdit  la  vente  de  la 
réponse  qu'avait  faite  à  notre  livre  le  chanoine 
Rosenberg,  ce  fut  notre  livre  lui-même,  qui  por- 
tait le  même  titre,  que  saisirent  avec  un  certain 
empressement  bon  nombre  de  gendarmes  trop 
zélés  et  même  deux  ou  trois  préfets.  Nos  récla- 
mations furent  d'ailleurs  écoutées. 

Et  puis  franchement,  bien  qu'écrit  en  fran- 
çais, l'ouvrage  n'est  pas  d'une  lecture  facile.  Il 
se  compose  de  vingt  dissertations  très  germani- 
ques. Un  des  exemples  les  plus  typiques  est 
celui  d'Hermann  von  Grauert,  docteur  en  philo- 
sophie, conseiller  aulique  intime,  professeur  à 
l'Université  de  Munich,  docteur  honoraire  de 
l'Université  de  Louvain,  membre  titulaire  de 
l'Académie  de  Munich  et  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Arcadiens  de  Rome.  Ouf  !  Pour  démon- 
trer que  nous  nous  faisons  une  idée  fausse  des 
prétentions  allemandes  à  l'hégémonie  mondiale, 
il  entreprend  l'histoire  de  l'idée  même  d'hégé- 
monie mondiale  depuis  le  troisième  millénaire 
avant  Jésus-Christ  ;  cela  commence  à  Sargon  I*', 
roi  d'Akkad,  dans  la  Babylonie  sémite  septen- 
trionale, pour  finir  à  Guillaume  IL  Si,  après  cela, 
M.  l'abbé  Griselle  et  M.  Paul  Verrier,  qui  sont 
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particulièrement  pris  à  partie,  ne  se  sentent  pas 
écrasés,  c'est  qu'ils  ont  les  reins  forts. 

Item  :  s'agit-il  de  prouver  que  nous  avons 
imputé  aux  Allemands  des  atrocités  imaginai- 
res, un  philosophe,  M.  Wladislas  Switalski, 
prêtre,  docteur  en  philosophie,  professeur 
d'Université  à  l'Académie  royale  de  Brauns- 
berg,  prend  sa  meilleure  plume  pour  écrire  un 
grave  traité  de  <(  la  Psychologie  des  récits  de 
cruauté  »;  après  avoir  établi  des  lois,  il  les 
applique  aux  accusations  relatées  dans  le  livre 
français;  d'où  il  résulte  que  celles-ci  ne  peuvent 
pas  être  fondées. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  rien  dans  ces  cinq 
cents  pages  qui  mérite  d'être  discuté  à  fond? 
Ce  serait  absurde  de  le  prétendre.  Elles  sont 
lourdes  et  peu  accessibles;  elles  n'en  émanent 
pas  moins  de  savants  et  d'hommes  distingués, 
aveuglés  par  la  passion,  je  le  veux  bien,  mais 
de  qui  l'opinion  n'est  cependant  pas  négligea- 
ble. 

Aussi  bien  ne  l' avons-nous  pas  négligée.  Ce 
livre  produit  sur  beaucoup  de  lecteurs  l'effet 
d'un  livre  nouveau,  parce  qu'il  paraît  dans 
notre  langue,  mais  il  ne  l'est  pas.  C'est  à  l'édi- 
tion allemande  du  même  ouvrage  que  j'ai  déjà 
répondu  dans  VEcho  de  Paris  du  1 3  février.  Et 
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c'est  tout  le  fond  de  cette  œuvre  que  nous  avons 
discuté  dans  la  seconde  publication  collective 
de  notre  Comité  catholique  de  Propagande 
française  à  r étranger,  je  veux  dire  :  V Alterna 
gne  et  les  Alliés  devant  la  conscience  chré 
tienne  (i).  C'est  ce  dernier  livre  qu'il  convient 
de  se  procurer,  si  l'on  veut  trouver  la  réponse 
adéquate  aux  objections  et  aux  critiques  que 
nous  opposent  les  vingt  auteurs  allemands. 

Non,  je  le  reconnais,  que  le  volume  publié  par 
Pfeilschifter  ait  précédé  le  nQtre;  ils  ont  paru 
simultanément;  l'introduction  de  Pfeilschifter 
est  du  30  novembre  et  la  mienne  du  2  décem- 
bre 191 5.  Mais  nous  répondions  au  livre  du  cha- 
noine Rosenberg  et  à  tous  les  écrits  allemands 
dirigés,  au  cours  de  191 5,  contre  «  la  guerre  alle- 
mande et  le  catholicisme  ». 

Or  tout  ce  que  renferme  le  livre  de  Pfeilschif- 
ter était  déjà  dans  les  écrits  antérieurs.  Et  c'est 
précisément  là  ce  qu'il  y  a  de  désarçonnant  ei 
d'odieux  dans  les  polémiques  avec  les  AU 
mands.  Ils  ne  tiennent  aucun  compte  des  répon- 
ses qu'on  leur  fait,  fussent-elles  absolument 
péremptoires  ;  ils  se  bornent  à  réaffirmer. 


(1)  In-80  de  400  pages.  Librairie  Bloud  et  Gay.  Prix  net  : 
3  fr.  60. 
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Encore  que  nos  adversaires  nous  en  donnent 
l'exemple  et  qu'ils  aient  constamment  à  la  bou- 
he,  en  parlant  de  nous,  les  mots  de  calomnie  et 
de  mensonge,  il  m'est  désagréable  de  dire  à  des 
hommes  respectables  par  leur  sa^^oir,  ou  par  leur 
caractère  sacré,  qu'ils  mentent,  ou  qu'ils  se  font 
les  complices  de  menteurs.  De  quel  nom  pour- 
tant qualifier  l'acte  d'écrivains  qui  faisant 
paraître,  au  bout  de  plusieurs  mois,  la  traduc- 
tion de  leur  ouvrage,  reproduisent  sans  sourcil- 
ler les  assertions  dont  la  fausseté  leur  a  été 
démontrée  ?  Pas  même  une  note  !  Pas  même  une 
allusion  à  la  réponse!  Que  l'on  argiie  de  sa 
bonne  foi  en  novembre  191 5,  passe  encore,  mais 
en  août  10 16,  quand  on  a  tenu  entre  ses  mains 
la  preuve  de  l'erreur! 

Exemples.  L'une  des  principales  accusations 
qu'élèvent  contre  nous  les  Allemands,  celle  que 
sans  relâche  ils  font  valoir  à  Rome  et  près  des 
catholiques  neutres,  c'est  d'avoir  compromis  la 
paix  religieuse  du  monde  et  l'unité  du  catho- 
licisme. La  préface  de  «  V Allemagne  et  les 
Alliés  devant  la  conscience  chrétienne  »,  dix 
pages  de  François  Veuillot  dans  le  même 
volume,  mon  article  de  VEcho  de  Paris,  leur 
administrent  vingt  preuves  pour  une  qu'ils  ont 
été  les  agresseurs  et  que,  pour  n'en  citer  qu'un, 
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l'ouvrage  de  Schrœrs  :  <(  La  Guerre  allemande 
et  le  catholicisme  »,  a  précédé  le  nôtre  de  plu- 
sieurs mois.  Qu'importe?  La  traduction  de 
Pfeilschifter  colporte  en  France  et  en  tous  pays 
la  même  calomnie.  ((  Fait  nouveau,  fait  inouï, 
cette  descente  dans  l'arène  de  catholiques  fer- 
vents, etc.,  etc.  »,  s'écrie  Mgr  Joseph  Mausbach, 
en  tête  du  chapitre  qui  continue  à  porter  ce 
titre  :  <(  La  déclaration  de  guerre  des  écrivains 
catholiques  français.  »  Et  il  poursuit  :  «  Le 
triste  honneur  d'avoir  ouvert  les  hostilités  dans 
le  domaine  spirituel  et  religieux  revient  d'ores 
et  déjà  incontestablement  à  la.  France  (p.  4).  » 
Bien  plus,  l'un  des  évêques  les  plus  réputés  de 
l'Allemagne,  celui  de  Spire,  Mgr  de  Faulhaber, 
ne  craint  pas  d'affirmer  (p.  448)  que  «  nous 
avons  déterré  la  hache  de  guerre,  malgré  les 
ordres  du  Saint-Père  ». 

Pour  me  mettre  en  contradiction  avec  moi- 
même,  ils  vont  chercher  dans  la  collection  de  la 
Revue  pratique  d* apologétique  certains  passa- 
ges favorables  aux  catholiques  allemands  et, 
sous  prétexte  que  je  suis  l'un  des  directeurs  de 
la  Revue,  ils  les  mettent  impudemment  sous  ma 
signature,  alors  qu'ils  sont  signés  d'autres  noms. 
Je  leur  démontre  le  faux;  rien  n'y  fait;  ils  le 
reproduisent  tranquillement  (p.  15). 
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Bien  entendu,  pour  Louvain  et  pour  Reims, 
en  dépit  de  toutes  les  dénégations,  ils  maintien- 
nent la  légende  des  francs-tireurs,  des  postes 
d'observation  sur  les  tours  de  la  cathédrale,  etc., 
(chapitre   14,  par  Sauer). 

Il  y  a  plus  fort;  c'est  de  mettre  à  notre 
compte  les  actes  des  Allemands.  Voici  ce  que 
M.  Aloïs  Knœpfler,  docteur  en  théologie,  con- 
seiller ecclésiastique,  conseiller  aulique  intime, 
professeur  à  l'Université  de  Munich,  trouve 
spirituel  de  répliquer  (p.  287)  au  vénérable 
archevêque  d'Albi,  Mgr  Mignot,  qui,  dans  sa 
lettre  pastorale,  a  mentionné  Louvain,  Reims, 
Soissons,  Arras  :  <(  Est-ce  hasard  ou  incons- 
ciente ironie?  Mais  l'évêque  énum.ère  justement 
tout  au  long  la  liste  des  crimes,  il  stigmatise 
précisément  les  méfaits  dont  les  Français  et 
leurs  alliés  moscovites  se  sont  souillés  eux- 
mêmes!  »  Après  cela,  on  pourrait  tirer  l'échelle. 

Ne  la  tirons  pas  cependant. 

Ce  même  M.  Knœpfler  reproduit  l'affirmation, 
maintes  fois  réfutée,  que  les  évêques  français 
ont  pris  sur  eux  de  diviser  la  hiérarchie  catho- 
lique et  d'emboucher  dans  leurs  mandements  la 
trompette  de  guerre.  Ce  chapitre  intitulé  :  a  La 
guerre  et  les  Lettres  -pastorales  des  évêques  alle- 
mands et  français    »   est  certainement   un   des 
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plus  odieux  du  livre.  De  la  part  d'un  catholique 
et  d'un  conseiller  ecclésiastique,  c'est,  à  l'égard 
des  représentants  de  la  hiérarchie,  un  grossier 
manque  de  respect  et  qui  devrait  provoquer  une 
protestation  solennelle.  Ce  personnage  se  per- 
met d'accorder  «  une  excuse  morale  »  à  l'admi- 
rable lettre  pastorale  du  cardinal  Mercier  «  si 
désavantageusement  qu'elle  supporte  la  compa- 
raison avec  celles  des  archevêques  et  évêques 
allemands  (p.  279)  »  ;  mais,  ajoute-t-il,  «  les 
cardinaux  et  les  évêques  français  ne  jouissent 
pas  du  bénéfice  de  cette  circonstance  atté- 
nuante ».  Et  le  même  monsieur  trouve  le  moyen 
de  jeter  la  vilaine  boue  de  sa  pensée  sur  nos 
évêques  et  sur  nos  soldats  en  répondant  par  une 
basse  et  lâche  insulte  à  ce  passage  d'une  lettre 
pastorale  de  l'archevêque  de  Cambrai  :  ((  Les 
soldats  français  sentent  d'une  manière  plus  ou 
moins  expressive,  mais  certaine,  qu'ils  sont  les 
soldats  du  Christ  et  de  Marie,  ...  et  que  mourir 
à  la  française  veut  dire  mourir  en  chrétien  ».  — 
<(  La  meilleure  réponse  à  cette  étrange  préten- 
tion, écrit  le  sieur  Knœpfler,  est  donnée,  d'après 
nous,  par  le  passage  suivant  de  la.  brochure  de 
Schrœnghamer-Heimdal,  déjà  citée  précédem- 
ment. Là-bas,  chez  l'ennemi,  des  rires  étouffés 
de  femmes  se  font  entendre  dans  la  tranchée!  Il 
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y  a  là  des  zouaves  aux  muscles  agiles,  de  vigou- 
reux chasseurs  alpins,  l'élite  des  troupes  fran- 
çaises, et  des  femmes  avec  eux.  O est  mourir  à 
la  française.  Et  pendant  que  là-bas  le  dieu 
Faune  à  la  ceinture  légère  recevait  les  homma- 
ges excitants  de  ses  fidèles,  nos  hommes  de  la 
landwehr  allumaient  dans  leurs  abris  un  bout 
de  bougie  et  déroulaient  entre  leurs  doigts  les 
grains  de  leur  chapelet.  ...Ici  la  manière  alle- 
mande, là-bas  la  manière  française  (p.  282)  ». 

Cette  fois,  cela  suffit!  Au  début  de  l'ouvrage, 
on  a  bien  voulu  nous  déclarer  qu'il  avait  pour 
but  «  la  mise  en  évidence  des  côtés  lumineux  du 
îjeuple  allemand  (p.  17)  ».  Parmi  ces  côtés  lumi- 
neux, il  en  est  un  qu'il  fait  briller  d'un  fameux 
éclat  :  c'est  le  CQté  mensonge. 

{Echo  de  Paris,  1 1  septembre  19 16.) 


Un  livre  à  ne  pas  prendre  au  tragique 

La  Culture  allemande,  le  Catholicisme 
et  la  Guerre 

(Traduction  française) 


De  divers  côtés,  on  me  signale  avec  une  cer- 
taine émotion  la  distribution  assez  large  faite 
dans  notre  pays  de  la  traduction  française  de 
l'ouvrage  collectif  que,  dans  les  derniers  jours 
de  191 5,  les  Allemands  ont  opposé  à  notre  livre: 
La  Guerre  allemande  et  le  Catholicisme.  De 
plusieurs  pays  neutres,  on  m'écrit  aussi,  car  il 
existe  des  traductions  anglaise,  espagnole,  etc. 
Et  on  me  dit  :  «  Répondez  !  il  y  a  urgence.  » 

Gardons-nous  de  prendre  au  tragique  cette 
publication;  la  traduction  est  nouvelle;  le  livre 
ne  l'est  pas,  et  depuis  longtemps,  nous  avons 
répondu  à  la  plupart  des  arguments  qu'il  met 
en  avant.  Il  s'agit,  en  effet,  du  livre  La  Culture 
allemande^  le  Catholicisme  et  la  Guerre,  publié, 
sous  la  direction  de  Georg    Pfeilschifter    que. 
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dès  le  mois  de  février  dernier,  j'ai  eu  Thonneur 
de  présenter  aux  lecteurs  français  et  de  criti- 
quer, dans  VEcho  de  Parisy  et  auquel  notre 
Comité  catholique  de  -propagande  française 
avait  donné  la  réplique,  au  moment  de  son 
apparition,  dans  le  volume  intitulé  :  U Allema- 
gne et  les  Alliés  devant  la  conscience  chré- 
tienne (i). 

Puisque  les  deux  volumes  ont  vu  le  jour 
simultanément,  comment  l'un  répond-il  à  l'au- 
tre? Ce  n'est  pas  difficile.  La  collection  des 
vingt  articles  rassemblés  par  Pfeilschifter  ne 
fait  que  reprendre  toutes  les  objections  que, 
dans  cent  articles  et  brochures,  divers  auteurs 
avaient,  dès  le  premier  moment,  soulevées  con- 
tre notre  volume:  La  Guerre  allemande  et  le 
CathoUicisme.  ((  U  Allemagne  et  les  alliés 
devant  la  conscience  chrétienne  »  réfute  ces 
objections  et  donc,  par  avance,  La  Culture  alle- 
mande^ le  Catholicis7ne  et  la  Guerre. 

Il  est  cependant  un  point  qui,  bien  que  lar- 
gement touché  dans  la  belle  étude  de  Mgr  l'évê 
que  de  Nice  L^a  France  et  V Allemagne  devant 
la  doctrine  chrétienne^  n'a  pas  été  suffisamment 
élucidé  par  nous  :  c'est  l'argument  que  les  Alle- 

(1)  Librairie  Bloud  et  Gay.  Prix  net,  3  fr.  60. 
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mands  et  beaucoup  de  neutres  tirent  de  l'état 
religieux  de  la  France  contemporaine. 

Aussi  avons-nous  résolu  de  lui  consacrer  tout 
un  volume  qui  sera  la  troisième  des  grandes 
œuvres  collectives  de  notre  Comité;  il  aura 
pour  titre  :  La  France  catholique  à  la  veille  et 
au  lendemain  de  la  Séparation  de  V Eglise  et  de 
VEtaty  ou  La  Vie  Catholique  dans  la  France 
contemporaine:  il  traitera,  avec  une  parfaite  sin- 
cérité, et  sans  la  moindre  intention  polémique, 
de  la  religion  proprement  dite,  de  la  famille, 
de  la  philosophie,  de  la  littérature,  de  l'art  ; 
d'illustres  écrivains  y  travaillent  et  il  paraîtra, 
chez  nos  éditeurs  accoutumés,  vers  la  fin  de 
1916. 

J'ai  dit  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  au  tra- 
gique la  publication  en  langue  française  du 
livre  de  Pfeilschifter.  Elle  a  d'énormes  défauts 
et  de  fond  et  de  forme  qui,  les  premiers,  met- 
tront le  lecteur  en  défiance,  et,  les  seconds,  le 
rebuteront  assez  rapidement.  Ces  défauts,  dont 
les  principaux  sont  l'esprit  de  mensonge  et 
l'esprit  de  pédantisme,  je  les  signale  ailleurs; 
on  me  permettra  de  n'y  point  insister  ici. 

Mais  s'il  ne  faut  pas  prendre  ce  livre  au  tra- 
gique, il  serait  injuste  et  puéril  de  ne  pas  le 
prendre  au  sérieux;  il  est  Toeuvre  d'écrivains  de 


176  UNE   CAMPAGNE   FRANÇAISE 

mérite  qui  tiennent  une  place  élevée  dans  la 
science,  ou  dans  l'Eglise;  ils  sont  aveuglés  par 
la  passion  et  par  le  parti  pris  le  plus  éhonté, 
mais  là  où  ils  disent  la  vérité,  et  sur  eux-mêmes 
et  sur  nous,  nous  avons  le  devoir  de  le  recon- 
naître, suivant  le  vieux  dicton  :  Pas  est  et  ah 
hoste  doceri. 

Il  est  clair  que  des  articles  comme  ceux  de 
Georg  Pfeilschifter:  Le  mïnisthe  des  âmes  et 
la  vie  religieuse  dans  V armée  allemande;  de 
Mgr  von  Faulhaber,  évêque  de  Spire,  Notre  cul- 
ture religieuse;  de  Joseph  Schmidlin,  V Allema- 
gne et  les  missions  étranghreSy  mettent  en 
lumière  des  faits  vrais  et  honorables.  Ce  dernier 
rend  même  un  bel  hommage  à  l'œuvre  de  la 
France  dans  les  missions  et  ne  craint  pas  de 
proclamer  ce  que  perdrait  la  civilisation  chré- 
tienne si  la  France  venait  à  disparaître  comme 
nation  (p.  474).  Pourquoi  faut-il  qu'il  ajoute 
que  ((  la  défaite  et  l'humiliation  de  la  France 
peuvent  seules  amener  sa  conversion  »  et  qu'il 
nous  applique  la  parole  du  Sauveur  :  «  Celui 
qui  perd  son  corps  sauvera  son  âme  »  ?  Il  nous 
est  si  aisé  de  lui  rétorquer  cette  parole  et  de 
l'appliquer  à  l'orgueilleuse  Allemagne! 

De  même  Pfeilschifter.  Que,  comme  nos  écri- 
vains catholiques  se  plaisent  à  le  faire  pour  les 
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nôtres,  il  mette  en  lumière  de  beaux  traits  reli- 
gieux de  soldats  allemands,  c'est  son  droit  et 
son  devoir.  Mais  pourquoi  souiller  son  récit  par 
les  plus  basses  calomnies  à  Tégard  de  ses  adver- 
saires? Je  ne  parle  même  pas  de  l'inévitable 
développement  sur  <(  la  guerre  défensive  impo- 
sée »  aux  pacifiques  Allemands  ;  c'est  une  clause 
de  style  dont  à  peu  près  aucun  chapitre  ne  nous 
fait  grâce.  En  revanche,  que  dire  et  que  penser 
d'un  historien  qui,  après  tant  d'enquêtes,  ose 
encore  écrire  la  honteuse  page  246  sur  la  guerre 
de  francs-tireurs  et  les  atrocités  belges,  présen- 
ter la  répression  telle  qu'elle  se  fit  comme^  un 
devoir  sacré  et  déclarer  que  les  soldats  alle- 
mands n'ont  fait  que  venger  le  sang  de  leurs 
camarades  assassinés  lâchement  dans  d'affreu- 
ses circonstances  ?  M.  Pfeilschifter  ne  pourrait- 
il  s'attendrir  sur  les  tombes  militaires  ornées  de 
fleurs  par  les  soldats  allemands,  sans  y  ajouter 
cette  stupide  et  mensongère  réflexion,  ((  par  un 
contraste  heureux  avec  les  Français  qui,  dans 
des  situations  analogues,  sont  la  plupart  du 
temps  dépourvus  de  tout  respect  et  de  toute 
pitié  pour  leurs  morts  »  ?  (P.  256.)  N'y  a-t-il 
pas  quelque  chose  de  grotesque  à  prétendre  que, 
si  les  soldats  du  kaiser  sont  parfois  impies  et 
«  noceurs  »,  c'est  la  faute  dés  Belges  et  des 

12 
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Français  ((  qui  entraînent  dans  leur  tourbillon 
d'immoralité  flagrante  une  partie  de  notre  si 
bonne  virilité  allemande  »  ?  (P.  258)  Et  ce 
brave  Pfeilschifter  d'ajouter  :  «  Les  attractions, 
les  tentations  et  les  séductions,  généralement 
recouvertes  du  masque  insinuant  de  V élégance 
gauloise,  ne  trouvent,  dans  bien  des  cas  que  peu 
de  résistance  chez  nos  hommes  simples  et  sans 
malice  pour  la  plupart.  »  (P.  258)  Ce  masque 
insinuant,  oh  !  Monsieur  le  docteur  en  théologie  ! 
Risum  teneatis  amici!  Et  tout  cela  pour  con- 
clure par  la  parole  de  Notre-Seigneur  :  ((  Un 
bon  arbre  ne  peut  porter  de  mauvais  fruits.  » 
Un  bon  arbre,  l'armée  allemande?  mais  ce  qu'il 
faudrait  d'abord  démontrer,  herr  doktor! 

Nous  avons  toujours  professé  le  respect  que 
nous  leur  devons  à  l'égard  des  représentants  de 
la  hiérarchie  catholique  et,  malgré  l'exemple 
contraire  qui  nous  est  donné  dans  le  livre  dont 
nous  parlons,  nous  demeurerons  fidèles  à  cette 
ligne  de  conduite.  Qu'il  nous  soit  cependant 
permis  de  demander  discrètement  à  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Spire  si,  comme  ses  vénérés  frères, 
il  ne  se  prosterne  pas  un  peu  trop  souvent 
devant  la  protestante  majesté  de  Guillaume  II  ? 
Il  nous  dit  (p.  453),  que  ce  grand  prince  «  n'a 
jamais  rougi  de  proclamer  sa  foi  »,  et  je  veux 
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bien  croire  que  Guillaume  II  est  religieux, 
encore  qu'il  fasse  un  mauvais  usage  de  sa  reli- 
gion; —  mais  enfin  de  quelle  foi  s'agit-il?  La 
foi  protestante  et  la  foi  catholique  sont-elles 
choses  égales,  ou  indifférentes,  Monseigneur? 
Mon  inquiétude  s'accroît  quand  je  vous  vois 
développer  (p.  454),  cette  pensée  que  le  fonde- 
ment de  l'Etat  allemand  n'est  pas  protestant, 
mais  chrétien,  abstraction  faite  de  ce  qui  dis- 
tingue le  protestantisme  et  le  catholicisme; 
n'est-ce  pas  un  peu  jouer  sur  les  mots,  car  enfin 
qu'est-ce  que  le  christifeinismei  dépouillé  des 
vérités  catholiques  que  les  protestants  ne  veu- 
lent pas  admettre,  sinon  précisément  le  protes- 
tantisme? Et  cela  vous  suffit,  mais  ne  vous 
empêche  pas  de  tonner,  renversant  la  règle  de 
votre  jugement,  contre  la  base  chrétienne,  mais 
schismatique,  de  l'Etat  russe.  Et  vous  ajoutez 
que  le  système  scolaire  allemand  vous  plaît  plus 
que  le  système  français,  que  les  chaires  de  théo- 
logie catholique  annexées  à  vos  Universités 
libres-penseuses  vous  donnent  des  garanties  suf- 
fisantes, enfin  que  l'école  primaire  d'Etat  con- 
fessionnelle vaut  mieux  que  l'école  libre 
(p.  468).  Mais  l'école  confessionnelle  c'est, 
pour  les  deux  tiers  de  T Allemagne,  l'école  pro- 
testante. Alors,  il   faut  en  prendre  son  parti   : 
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Cujus  regio,  kujus  religio,  et  cela  pour  tou- 
jours? Et  oui!  Si  vous  voulez  vous  en  convain- 
cre, lisez,  à  fond  comme  je  l'ai  fait,  le  chapi- 
tre XIV  de  ce  livre  :  L'Empire,  V empereur  et  la 
parité  confessionnelle,  par  Karl  Hœber,  vous 
verrez  ce  qu'on  entend  par  la  parité  confession- 
nelle et  oii  cela  mène.  Au  surplus,  notre  docteur 
en  théologie  catholique,  Pfeilschifter,  vous 
aidera  à  tirer  la  conclusion.  <(  Les  nécessités  de 
la  guerre  ont  mis  en  contact  étroit  côte  à  ccite 
toujours  des  catholiques  avec  des  protestants. 
Ces  hommes  apprennent  à  se  connaître,  à  s'esti- 
mer et  à  connaître  et  estimer  aussi  leurs  senti- 
ments religieux,  leur  foi  et  leurs  rites.  Il  n'est 
pas  rare  d'entendre  des  soldats  catholiques  et 
protestants  deviser  de  questions  religieuses, 
prier  ensemble,  ou  chanter  des  cantiques  com- 
muns aux  deux  confessions.  »  (P.  270.) 

Après  cela,  je  ne  m'étonne  plus  des  inquiétu- 
des que  donnaient  au  Saint-Père  Pie  X,  ces 
mélanges  interconfessionnels,  mais  je  m'étonne 
un  peu  d'entendre  Mgr  von  Faulhaber  mettre 
le  courage  des  évêques  allemands,  dans  leurs 
lettres  pastorales,  à  la  hauteur  de  celui  des  pro- 
phètes (p.  467). 

Je  m'arrête,  parce  que  j'ai  déjà  dépassé  les 
bornes  d'un  article,  mais  je  croirais  manquer  à 
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mon  devoir  vis-à-vis  de  Tépiscopat  français,  de 
tous  points  admirable  dans  cette  guerre,  si  je 
ne  signalais  l'insultant  article  que  lui  a  consa- 
cré, dans  ce  même  ouvrage,  M.  Aloïs  Knœpfler, 
docteur  en  théologie  et  conseiller  ecclésiastique. 
Cet  article  appelle  la  plus  vigoureuse  et  la  plus 
solennelle  protestation,  (i)  Si  S.  S.  Benoît  XV  a 
prononcé  cette  grave  sentence  —  et  Pfeilschif- 
ter  la  rappelle  à  la  dernière  page  de  sa  publica- 
tion *.  ((  Ceux-là  s'écarteraient  loin  de  la  voie 
royale  de  la  tolérance  et  de  l'amour  du  pro- 
chain qui  se  croiraient  autorisés  à  dénigrer  par 
la  parole  et  par  la  plume  les  actions  des  catho- 
liques d'un  autre  peuple  )>,  de  quel  poids  une 
telle  sentence  ne  tombe-t-elle  pas  sur  ceux  qui, 
avec  la  plus  grossière  ironie,  se  font  les  détrac- 
teurs d'évêques,  dont  le  seul  tort  a  été  de  dire 
et  de  juger  ce  dont  ils  ont  été  les  témoins  dans 
notre  pays  envahi  par  l'ennemi? 

(Supplément  de  la  Croix, 

9  septembre  19 16.) 


(1)  Nous  avons  réfuté  cet  article  dans  notre  brochure  La 
l'rance,  les  (Mtholiques  et  lu  Que        (Pages  actuelles,  n^  102). 


Où  les  Allemands  confirment 
notre  thèse 


Les  Allemands  viennent  d'éprouver  le  besoin 
d'envoyer  à  tout  l'univers  un  fascicule  intitulé  : 
Accueil  fait  chez  les  neutres  et  par  les  protes- 
tants d'* Allemagne  à  V ouvrage  <(  la  Culture 
allemande^  le  Catholicisme  et  la  Guerre  mon- 
diale. Je  l'ai  reçu. 

La  seconde  partie  de  ce  fascicule  est  particu- 
lièrement édifiante;  si  la  thèse  que  nous  avons 
soutenue  avait  encore  besoin  d'une  confirmation, 
les  Allemands  nous  l'apportent  avec  un  empres- 
sement qui  n'a  d'égal  que  leur  inconscience. 
Ecoutons-les  ! 

«  Des  protestants  de  toutes  nuances  se  sont 
occupés  de  notre  ouvrage  depuis  les  plus  stricts 
jusqu'aux  plus  largement  libéraux.  » 

Le  pasteur  Schiller,  de  Nuremberg,  écrit 
avec  raison:  «  Parmi  les  récents  ouvrages  catho- 
liques, aucun  livre  n'a  trouvé  chez   les  protes- 
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tants  un  accueil  aussi  favorable  que  le  livre  : 
la  Culture  allemandey  etc..  » 

Ceci  n*est  pas  pour  nous  surprendre. 

Du  docteur  Karl  Deuckmann  :  ((  Nous  cons- 
tatons avec  la  plus  grande  satisfaction  d'après 
la  réponse  des  catholiques  allemands,  que  la 
déclaration  de  guerre  des  chauvinistes  français 
a  eu  plutôt  pour  effet,  un  rapprochement,  un 
esprit  de  conciliation  du  côté  du  catholicisme 
envers  le  protestantisme  chez  nous...  Ce  livre 
éveille  dans  son  ensemble  de  riantes  perspecti- 
ves pour  les  rapports  confessionnels  futurs  dans 
notre  patrie.  Le  protestantisme  et  le  catholi- 
cisme allemands  se  sont  rapprochés  grâce  à  la 
guerre  mondiale.   »  D'accord  ! 

Le  célèbre  professeur  Harnack  porte  un  juge- 
ment, tout  à  fait  à  l'honneur  de  sa  clairvoyance: 

«  Ce  livre  est  un  livre  allemand  par  excel- 
lence. Toute  sa  teneur  et  ses  idées  relativement 
aux  grands  problèmes  de  la  religion,  de  la 
science,  de  la  politique  et  de  la  vie  ne  pouvaie?it 
trouver  leur  expression  ailleurs  qu*en  Allema- 
gne. Aussi,  doit-on  s'attendre  à  ce  que  ces  thèses, 
si  précieuses  pour  nouSy  ne  soient  qu^ijnparfaite- 
ment  comprises  et  encore  moins  approuvées 
entièrement  par  les  catholiques  de  V étranger.  » 

C'est  tout  à  fait  notre  avis,  et  nous  ne  dou- 
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tons  guère  que  la  catholique  Espagne  n'y  sous- 
crive. 

Mais  nous  persistons  à  nous  étonner  de  voir 
des  publicistes  catholiques,  des  prélats  et  des 
évêques,  se  glorifier  de  telles  adhésions  et  les 
faire  publier  officiellement  par  le  Comité  de 
défense  des  intérêts  allemands  et  catholiques 
pendant  la  guerre  mondiale. 

(La  Croix,  26  septembre  19 16.) 


IV 


QUELQUES  MOTS  A  CEUX 

QUI  PRÉTENDENT  QUE   LE  SAINT-PÈRE 

A   CONDAMNÉ    NOTRE   ŒUVRE 


des  cardinaux  allemands  à  l'empereur 

Bâle,  21  juin  1915.  —  La  Gazette  de  Cologne  de 
jour   annonce   que   les  Cardinaux   von   Bettinger, 
archevêque   de  Munich,   et   von   Hartmann,   archevê- 
que de  Cologne,   ont   adressé  à  l'Empereur  le  télé- 
gramme suivant  : 

«  Révoltés  par  les  calomnies  contre  la  fatrie  alle- 
mande et  contre  sa  glorieuse  armée  contenues  dans  le 
livre  :  «  La  Guerre  Allemande  et  le  Catholicisme  », 
nous  ex-primons  à  Votre  Majesté^  au  nom  de  Vépisco- 
■pat  allemand  toiit  entier,  notre  douloureuse  indigna- 
tion. Nous  ne  manquerons  pas  de  déposer  une  plainte 
devant  le  chef  suprême  de  VEglise.  » 

L'Archevêque  de  Cologne  a  reçu  la  réponse  sui- 
vante : 

«  ]e  vous  remercie  cordialement,  ainsi  que  le  Car- 
dinal von  Bettinger,  pour  Vexpression  de  l'indigna- 
tion de  Vépiscopat  allemand  à  la  suite  des  calomnies 
insultantes  répandues  par  nos  ennemis  contre  le  peu- 
ple allemand.  Ces  attaques,  dirigées  contre  la  cons- 
cience de  son  droit  et  la  force  morale  avec  laquelle 
le  peuple  allemand  défend  la  juste  cause,  se  retour- 
nent comme  les  autres  contre  leurs  auteurs. 

«  GUILLAUME,  I.  R.  » 
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A  cette  menace,  le  Comité  de  propagande  répondit 
par  cette  phrase  qui  termine  sa  Réponse  au  mani- 
feste des  jy  catholiques  allemands  (12  juillet  1915). 

«  S'il  vous  -plaît  d'en  appeler  à  un  tribunal  plus 
haut  que  celui  de  Vopinion,  avec  reconnaissance  nous 
acceptons.  » 

En  fait,  les  cardinaux  ne  déposèrent  aucune 
plainte.  Ils  se  bornèrent  à  «  exprimer  leur  douleur  » 
dans  l'adresse  du  Saint-Siège  des  évêques  allemands, 
réunis  à  la  Conférence  de  Fulda,  le  17  août  191 5. 

Et  le  Pape  se  contenta  de  leur  répondre,  d'une 
manière  hypothétique,  qui  impliquait  clairement  qu'il 
ne  jugeait  pas  que  la  faute  eût  été  jusque-là  commise 
«  que  ceux-là  s'écarteraient  bien  de  la  voie  royale  de 
la  tolérance  et  de  l'amour  du  prochain,  conduisant 
à  la  paix  qui  se  croiraient  autorisés  à  dénigrer  par  la 
parole  et  par  la  plume  les  actions  des  catholiques 
d'un  autre  peuple  ».  (Lettre  de  S.  S.  Benoît  XV  aux 
évêques  allemands, du  6  septembre  1915,  publiée  dans 
des  Acta  apostolica  fedis,  du  6  octobre  191 5). 

C'était  un  avertissement  pour  l'avenir  et  qui 
s'adressait  aux  catholiques  du  monde  entier. 

Les  catholiques  allemands  le  reconnurent,  comme 
il  appert  de  cette  communication  qui  fut  faite  de 
Cologne  au  journal  hollandais  le  Tijd,  du  27  sep- 
tembre. Il  y  est  formellement  avoué  que  la  con- 
damnation n'a  pas  été  obtenue  et  que  les  catholiques 
allemands    ont   renoncé  à  la  poursuivre  : 

«  L'encouragement  du  Pape  pour  garder  l'union 
entre  les  catholiques  et  pour  une  tolérance  chrétienne 
vis-à-vis  des  catholiques  des  autres  pays  belligérant? 
a  fait  ici  une  très  bonne  impression.  Non  seulement 
les  catholiques  allemands  —  sauf  dans  le  cas  d'ex- 
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trême  nécessité  —  éviteront  à  partir  d'aujourd'hui 
toute  publication  polémique,  mais  en  -plus  ils  n'in- 
sisteront -pas  à  Rome  pour  avoir  la  décision  sur 
laquelle  on  pouvait  compter  à  propos  des  dépêches 
connues  expédiées  par  les  deux  cardinaux  allemands. 

«  D^ailleurSf  il  est  arrivé  sub  rosa  différentes  choses 
qui  ont  rendu  indésirable  de  forcer  Rome  à  une  telle 
décision.  Non  seulement  les  autorités  ont  pris  con- 
naissance de  nouveaux  faits  et  de  preuves  indiscuta- 
bles, qui  montrent  les  événements  de  Belgique  dans 
une  autre  lumière,  mais  aussi  on  jugeait  dans  les 
milieux  allemands  —  pour  des  raisons  de  désirs  de 
réconciliation  —  pas  souhaitable  de  rechercher  une 
décision  qui  (EN  DEHORS  DE  CECI  QU'ELLE 
SEMBLAIT  PROBLEMATIQUE)  mêlerait  la  plus 
haute  autorité  dans  des  désaccords  qui  sont  liés  à  des 
contestations  politiques  et  à  des  débats  de  nationa- 
lisme passionné. 

«  Si  maintenant  le  Comité  catholique  de  propa- 
gande française  pouvait  trouver  dans  la  lettre  du 
Pape  des  raisons  pour  vouloir  la  réconciliation,  on 
pourrait  supprimer  dans  tous  les  cas  provisoirement 
une  polémique  qui  est  peu  édifiante  et  se  borner  à 
des  exposés  juridiques,  par  exemple  sur  la  question 
des  droits  des  peuples. 

<(  Dans  tous  les  cas,  qu'on  n'oublie  pas  en  France 
les  raisons  par  lesquelles  j'ai  déjà  tâché  d'expliquer 
(et  non  d'excuser)  l'attitude  des  catholiques  alle- 
mands :  leur  connaissance  incomplète  des  faits  et 
opinions  dans  les  pays  belligérants  et  neutres  ;  leur 
patriotisme,  qui  ne  doit  pas  s'écarter  de  l'union  qui 
lie  le  peuple  allemand,  et  enfin  et  surtout,  la  peur 
très  grande  d'un  deuxième  Kulturkampf,  qui  serait 
doublement  dangereux  si  les  catholiques  allemands 
avaient  seulement  l'apparence  d'être  d'accord  avec  la 
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campagne  faite  en   France  contre  la  façon   de  faire 
la  guerre  de  l'Allemagne. 

Au  moment  même  où  le  Saint  Père  écrivait  la 
lettre  du  6  septembre,  il  appelait,  pour  de  tout  autres 
motifs,  à  Rome,  Mgr  Baudrillart,  qui  y  arriva  le 
10  septembre.  Le  bruit  se  répandit  dans  les  jour- 
naux français  et  étrangers  qu'il  s'agissait  de  la  con- 
damnation, ou  du  blâme  de  l'ouvrage  :  «  La  guerre 
allemande  et  le  catholicisme.  »  De  Fribourg,  oii  il 
se  rendit  en  sortant  de  Rome,  Mgr  Baudrillart 
adressa  à  la  Gazette  de  Lausanne,  qui  s'était  fait 
l'écho  de  ce  bruit,  la  lettre  suivante,  qu'elle  inséra  le 
18  septembre  : 


Lettre  à  la  '^  Gazette  de  Lauzanne  " 

Fribourg  (Suisse),  le  i/  septembre  191 5. 
Monsieur  le  Directeur, 

Je  lis  dans  le  numéro  du  16  septembre  de  la 
"^azette  de  Lausanne    l'information    suivante  : 

Mgr  Baudrillart,  Recteur  de  l'Institut  catho- 
lique, est  arrivé  à  Rome  pour  y  protester  contre 
la  condamnation  du  livre  la  Guerre  allemande 
et  le  Catholicisme  que  les  cardinaux  allemands 
voudraient  obtenir  du  Vatican.  » 

Je  viens,  en  effet,  de  passer  quatre  ou  cinq 
jours  à  Rome.  Je  puis  donner  ma  parole  d'hon- 
neur que  pas  un  mot  de  blâme,  ou  même  de  cri- 
tique, ne  m'a  été  adressé,  ni  par  le  Saint-Père, 
ni  par  le  Cardinal  secrétaire  d'Etat,  ni  par  qui 
que  ce  soit,  au  sujet  du  livre  La  Guerre  alle- 
mande et  le  Catholicisme.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
vrai  que  les  cardinaux  ou  les  évêques  allemands 
aient  demandé  la  condamnation  de  ce  livre.  Je 
n'ai  reçu  à  Rome  que  des  témoignages  évidents 

13 
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de  confiance  et  même  d'affection,  dont  je  de- 
meure profondément  touché. 

Je  vous  serais  reconnaissant,  Monsieur  le  Di- 
recteur, de  publier  cette  lettre,  et  vous  me  per- 
mettrez de  saisir  cette  occasion  de  vous  remer- 
cier très  vivement  du  bel  article  que  contenait 
sur  le  livre  en  question,  la  Gazette  de  Lausanne 
du  mercredi  1 5  septembre. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  l'as- 
surance de  mes  sentiments  de  haute  considéra- 
tion. 

Les  Alkxïiands  n'en  persistèrent  pas  moins  à  affir- 
mer en  tous  pays  que  le  livre  de  «  Mgr  Baudrillart  » 
était  condamné  par  Rome,  Ils  y  joignirent  même 
d'autres  calomnies.  Mgr  Baudrillart  n'y  répondit  que 
quand  il  en  fut  formellement  sollicité.  C'est  ce  qui 
advint  le  17  février  1916  :  un  religieux  d'Altdorf 
(Suisse)  lui  adressa  la  lettre  suivante,  à  laquelle 
Mgr  Baudrillart  répondit.  ' 

((    Monseigneur    le     Recteur     de     Tlnstitui 
Catholique, 

«  UUrner-Wochenblatt  imprimé  à  Altdorf,  che- 
lieu  du  canton  d'Uri,  public  dans  son  numéro  ; 
deuxième  feuille,  à  la  date  du  samedi  12  février  igr 
un  article  sur  ((  la  situation  du  Pape  »  ;  «  Die  Laf 
des  Pafstes  ».  Ce  journal  est  entièremient  conserv. 
teur  ;  c'est  la  seule  feuille  catholique  de  la  région 
les  lecteurs  catholiques  pour  Tensemble  doivent  êîi' 
avertis  des  erreurs  qui   sont  contenues  dans  cet   arti- 
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cle,  spécialement  dans  l'alinéa  concernant  la  noble 
France,  les  évêques  français  et  Monseigneur  le  Rec- 
teur de  l'Institut  catholique.  Les  lecteurs  catholiques 
d'ici  s'attendent  à  cette  rectification  et  la  liront  avec 
plaisir. 

((  Veuillez  donc,  Monseigneur,  m'envoyer  votre 
protestation  à  ce  sujet,  ainsi  que  la  rectification  des 
idées  énoncées  dans  cet  article  ;  je  me  chargerai  de 
les  faire  publier  dans  le  même  journal  le  plus  vite 
possible  ;  car  il  y  va  de  l'honneur  du  clergé  et  des 
catholiques  français  !  —  L'article  n'est  pas  signé  ; 
mais  l'auteur,  ne  va-t-il  pas  jusqu'à  dire  :  Le  péril 
pour  le  Pape  et  le  Vatican  est  sûrement  du  côté  de 
la  France  ;  Benoît  XV  est  aussi  l'ennemi,  y  est-il  dit, 
des  catholiques  nationalistes  et  chauvins,  parce  qu'il 
a  refusé  de  sanctionner  les  injustices  de  la  France 
et  parce  qu'il  a  pris  position,  fermement,  contre  les 
reproches  ineptes,  lancés  par  le  Cardinal  Amette  de 
Paris  contre  l'Allemagne.  En  aucun  pays  du  monde, 
le  chauvinisme  ne  domine  autant  les  questions  reli- 
gieuses qu'en  France;  voilà  comment  le  Recteur  de 
l'Université  Privée,  Catholique,  de  Paris,  Mgr  Bau- 
drillart,  l'auteur  du  libelle  :  LEglise  et  la  guerre 
allemande ^  a  pu  dire  cyniquement  à  un  chanoine 
hollandais  :  «  Si  Benoît  XV  ne  comprend  pas  que 
nous  avons  raison,  alors,  il  faut  qu'il  descende  du 
Siège  romain,  et  nous  choisirons  un  pape  légitime  à 
Avignon.  »  Lorsque  peu  de  temps  après,  cette  asser- 
tion fut  rapportée  au  Cardinal  Luca  (probablement 
Luçon),  Tun  des  plus  influents  princes  de  l'Eglise 
en  France,  avec  la  remarque  qu'elle  n'est  qu'une 
pure  absurdité,  celui-ci  répondit  :  «  Suivant  les  cir- 
constances, ce  n'est  point  du  tout  pure  absurdité. 
—  ((  Point  n'est  besoin  de  longs  développements,   à 

use  de  cela.  C'est  un  fait  que  les  quatre-cinquièmes 
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des  Evêques  français  sont  prévenus  contre  le  Pape.  » 
((  Voilà,  par  ricochet,  des  pensées  absurdes,  qui^ 
dans  la  mentalité  des  catholiques  suisses  allemands, 
doivent  être  rapportées  au  plus  tôt  ;  veuillez  donc 
envoyer  votre  rectification  et  votre  protestation  que 
je  ferai  paraître  dans  le  mênie  journal. 

<(  Le  Comité  catholique  de  Propagande  française 
verra  comment,  en  Suisse  allemande,  on  pourra  le 
mieux  combattre  les  erreurs  au  sujet  des  Evêques 
français.  L'idée,  qu'en  cas  de  défaite,  les  catholiques, 
avec  des  Evêques,  feraient  défection  en  France,  a 
plus  ou  moins  cours;  ces  derniers  proclamant  que  le 
Sacré-Cœur  et  la  sainte  Vierge  doivent  sauver  la 
France  et  lui  donner  la  victoire  certainement,  le 
clergé  suisse  allemand  a  parfois  de  drôles  d'idées 
qu'il  faut  cependant  redresser  par  la  réfutation. 

a  Vous  priant.  Monseigneur,  d'agréer  Ihommage 
de  mes  profonds  respects,  veuillez... 
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Lettre  à  I'  "  Urner  Vochenblatî" 

Paris,  19  février  igi6. 

Mon  très  Révérend  Père, 

Je  vous  remercie  de  m* avoir  envoyé  le  numéro 
du  journal  à'Altdorf  :  Urner  Wochenblatt  du 
12  février  19 16  (n°  7).  Je  me  croirais  déshonoré 
si  j'avais  jamais  tenu  le  langage  qu'il  me  prête. 
Sa  bonne  foi  a  été  entièrement  surprise,  car  j'ai 
dit  LE  CONTRAIRE  de  ce  qu'il  me  fait  dire.  Il  est 
inutile  de  discuter  :  vous  pouvez  mettre  les 
textes  mêmes  sous  les  yeux  des  lecteurs.  Je  n'ai 
donné  qu'une  interview  à  un  Hollandais  ;  elle 
a  été  publiée  au  mois  de  juillet  par  le  Tijd 
d'Amsterdam  et  reproduite  dans  notre  Bulletin 
de  propagande  française  du  i"  août  191 5  (i).  Je 
vous  l'envoie  et  je  souhaite  ardemment  que  vous 
en  publiiez  intégralem-ent  la  phrase  (page  21),  où 
je  réponds  à  la  sotte  accusation    qui   avait    été 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  138. 
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portée  contre  moi  et  contre  nos  évêques  par  un 
journal  ALLEMAND, 

Depuis  lors,  j'ai  inséré,  comme  directeur  de 
la  Revue  pratique  d'Apologétique,  dans  le  nu- 
méro du  15  décembre  191 5,  un  commentaire, 
écrit  au  nom  de  la  direction  tout  entière  par  l'un 
des  trois  directeurs,  sur  l'allocution  consiste- 
riale  du  6  décembre  IQ15.  Vous  pouvez  égale 
ment  le  publier. 

Le  Saint-Père  Benoît  XV  en  fut  tellement 
satisfait  que,  dès  le  10  janvier,  le  Cardinal- 
secrétaire  d'Etat  m'écrivit  ceci  : 

Vatican,  10  janvier  19 16. 

«  Votre  Revue  pratique  d'' apologétique,  dans 
((  son  numéro  240,  15  décembre  191 5,  a  publié 
((  un  article  très  bien  fait  sur  le  discours  du 
((  Pape  au  Consistoire  du  6  décembre.  Tâch< 
«  de  faire  pénétrer  les  mêmes  idées  dans  des 
«  journaux  qui  ne  sont  pas  des  nôtres,  par 
«  exemple,  etc.,  etc.. 

<(   Veuillez   agréer  mes    meilleurs    vœux    cl 
((  bonne  et  heureuse  année. 

«   Pierre,  card.   G  as  par  ri. 
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Mes  sentiments  de  dévouement  au  Saint-Siège 
sont  tellement  connus  et  tellement  ardents  qu'ils 
m'ont  valu  de  réelles  inimitiés  dans  certains  mi- 
lieux libéraux  ou  modernistes,  et  Pie  X  le  savait 
bien. 

Notre  Saint-Père  Benoît  XV  ne  les  connaît 
pas  moins;  et  c'est  pourquoi  il  me  manda  à 
Rome  au  mois  de  septembre  dernier,  non  pour 
blâmer  notre  campagne  de  propagande,  mais 
pour  me  donner  une  mission  de  confiance  dont 
pourrait  témoigner  son  illustre  représentant  en 
Suisse,  Mgr  Marchetti,  que  je  vis  à  Fribourg,  à 
mon  retour  de  Rome.  Le  cardinal  Gasparri  me 
traita  en  ami  ;  me  recevant  à  sa  table  et  me 
faisant  participer  à  sa  promenade  d'après-midi. 

Quant  à  nos  évêques,  plût  à  Dieu  que  les 
évêques  allemands  fussent  aussi  romains  que  le 
sont  les  nôtres  !  Le  cardinal  Lîica  (je  suppose 
que  c'est  le  cardinal  Luçon,  l'héroïque  archevê- 
que de  Reims  que  l'on  désigne  sous  ce  nom),  a 
une  tendre  dévotion  pour  le  Saint-Père  ;  de 
même  le  cardinal  Amette,  qui,  dans  la  chaire  de 
\otre-Dame  de  Paris,  a  développé  ce  thème  : 
-  Plus  que  jamais  Romain  et  Français  y  d'au- 
tant plus  Romain  que  plus  Français.  » 

J'espère,  mon  très  Révérend  Père,  que  dans  le 
noble  berceau  de  la  Suisse,  dans  ce  catholique 
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pays  que  j'ai  tant  de  fois  parcouru  avec  amour, 
on  ne  me  refusera  pas  la  justice  à  laquelle  j'ai 
droit  et  je  compte  sur  vous  pour  m'aider  à  l'ob- 
tenir. ^  '1| 
Veuillez  agréer,  mon  très  Révérend  Père,  mes 
respectueux  hommages  en  N.S.J.C.  et  en  Sa 
Sainte  Mère. 


Lettre  à  V  Humanité" 

,  Le  journal  L'Humanité  ayant,  à  deux  ou  trois  repri- 
ses, mis  en  cause  Mgr  Baudrillart,  celui-ci  lui 
adressa  le  6  octobre  1915,  la  lettre  suivante  qu'elle 
inséra  le  20. 

Paris,  le  6  octobre  1915- 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Vous  me  mettez  en  cause  dans  V Humanité  de 
ce  matin,  avec  courtoisie  d'ailleurs.  Laissez-moi 
donc  invoquer  simplement  cette  même  courtoisie 
pour  vous  demander  l'insertion  de  cette  réponse. 

Faut-il  vous  rappeler  que  ce  que  vous  nom- 
mez le  serment  de  mouchard  réclamé  des  évê- 
ques  allemands,  est  le  même  serment  qu'exigeait, 
à  l'égard  du  roi  de  France,  le  Concordat  de 
15 16,  et,  à  l'égard  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique, le  Concordat  de  1801,  celui-là  même  qui 
a  vécu  jusqu'en  1905  : 

«  Art.  6.  —  Les  évêques  avant  d'entrer  en 
fonctions,  prêteront...  le  serment  exprimé  dans 
les  termes  suivants  : 

«  Je  jure  et  promets  à  Dieu,  sur  les  saints 
Evangiles,  de  garder  obéissance  et  fidélité  au 
gouvernement  établi  par  la  Constitution  de  la 
République    française.     Je     promets     aussi     de 
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n'avoir  aucune  intelligence,  de  n'assister  à  aucun 
Conseil,  de  n'entretenir  aucune  Ligue,  soit  au 
dedans,  soit  au  dehors,  qui  soit  contraire  à  la 
tranquillité  publique  et  si,  dans  mon  diocèse  ou 
ailleurs,  j'apprends  qu'il  se  trame  quelque  chose 
au  préjudice  de  l'Etat,  je  le  ferai  savoir  au 
gouvernement. 

((  Art.  7.  —  Les  ecclésiastiques  du  second 
ordre  prêteront  le  même  serment  entre  les  mains 
des  autorités  civiles,  savoir  au  gouvernement.  » 

Les  articles  organiques  (art.  18  et  27)  interd' 
saient  aux  évêques  et  aux  curés  d'exercer  aucune 
fonction  avant  d'avoir  prêté  ce  serment,  les  pre- 
miers au  chef  de  l'Etat,  les  seconds  au  préfet. 

Disons     donc,  si  vous  le  voulez,  que  la    tro^ 
sième  République  a  bien  fait  d'abolir  le  sermerr 
politique  sous  toutes  ces   formes,  surtout  dan 
un  pays  qui  a  si  souvent    changé    de  gouverne- 
ment ;  mais  ne  nous  étonnons  pas  de  trouver  un 
tel  serment  dans  un  Concordat  contemporain  cl 
la  Restauration    (le  Concordat    prussien  est  d 
1821)  et  dans  un  pays  qui  n'a  point  changé  di 
régime. 

Quant  à  mon  obéissance  au  Pape,. croyez  bien, 
Monsieur,  que  je  n'éprouve  aucune  difficulté  à 
la  concilier  avec  la  conviction  que  la  guerre  doit 
être  poursuivie  aussi  longtemps  qu'il  sera  néces- 
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sairc  pour  le  bien  de  notre  patrie.  La  paix  dont 
le  Pape  a  parlé  dans  sa  lettre  du  28  juillet  est 
une  paix  ((  conforme  au  droit  et  aux  justes 
aspirations  des  peuples  ».  N'est-ce  pas  celle  que 
vous  demandez  et  qu'a  réclamée  dans  son  der- 
nier discours  M.  le  Président  du  Conseil  ? 

Permettez  enfin  que  je  saisisse  cette  occasion 
de  vous  assurer  qu'après  la  guerre  le  gouverne- 
ment n'aura  nul  besoin,  comme  VHumanité  l'y 
invitait  charitablement  ces  jours-ci,  de  me  refu- 
ser tout  passeport  pour  me  rendre  aux  Congrès 
qui  pourront  se  tenir  en  Allemagne. 

Avant  la  guerre,  en  un  temps  oii  votre  illustre 
fondateur,  mon  ancien  camarade  de  l'Ecole  nor- 
male, Jaurès,  ne  se  faisait  nul  scrupule  de  suivre 
une  ligne  de  conduite  toute  contraire,  j'ai  tou- 
jours- refusé,  quant  à  moi,  de  participer  aux 
Congrès  qui  se  réunissaient  en  ce  pays  ;  je  me 
suis  même  retiré  de  l'œuvre  des  Congrès  scienti- 
fiques internationaux  des  catholiques  que  j'avais 
contribué  à  fonder,  lorsqu'il  fut  décidé  que 
celui  de  1900  se  tiendrait  à  Munich.  Ce  que  je 
n'ai  pas  fait  avant,  je  ne  le  ferai  pas  après. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  mes 
sentiments  distingués. 

Alfred  BaudRILLART, 
Recteur. 


LE  VOYAGE  EN  ESPAGNE 


Les  étapes  du  voyage 


'our  faciliter  l'intelligence  des  documents  qui  sui- 
vent, il  est  bon  de  rappeler  les  principales  étapes  du 
voyage  fait  par  Mgr  Baudrillart,  en  Espagne,  au 
printemps  de  1916. 

Parti  de  Paris  le  16  avril  par  le  rapide  du  soir, 
Mgr  Baudrillart  s'arrêtait  quelques  heures  le  len- 
demain à  Saint-Sébastien  pour  fixer,  avec  le  très 
dévoué  président  du  Comité  de  cette  ville  la  date  et 
le  sujet  de  la  conférence  qu'ils  se  proposait  d'y  don- 
ner. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Vitoria  pour  saluer  l'évêque 
du  diocèse  et  mettre  en  quelque  façon  son  voyage 
sous  l'égide  de  l'épiscopat.  Mgr  Prudencio  Melo  lui 
réservait  Faccueil  le  plus  sympathique  et,  tout  en  lui 
accordant  les  autorisations  nécessaires  pour  le  ser- 
mon de  charité  de  Santa  Maria,  Sa  Grandeur  donnait 

Mgr  Baudrillart  l'assurance  formelle  qu'elle  ferait 
tout  le  possible  pour  présider  elle-même  la  cérémonie. 

Le  18  au  soir,  Mgr  Baudrillart  arrivait  à  Madrid. 
Le  lendemain  19,  il  était  reçu  par  l'évêque  de  Madrid 
l'évêque  de  Sion  et  l'ambassadeur  de  France.  Le  soir 
il  donnait  à  l'Institut  français,  en  présence  d'un 
auditoire  nombreux  et  choisi,  une  conférence  à 
laquelle  assistaient  notamment  les  ambassadeurs  de 
France  et  d'Italie,  le  ministre  de  Belgique,  le  rec- 
teur de  l'Académie  universitaire  catholique  de  Madrid, 
des  représentants  du  clergé  régulier  et  séculier.  Cette 
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conférence  dont  le  sujet  était  «  La  renaissance  reli- 
gieuse et  patriotique  de  la  jeunesse  française 
avant  l'appel  aux  armes  »,  eut  un  effet  consi- 
dérable. Le  21  avril,  Mgr  Baudrillart  était  honoré 
d'une  longue  audience  par  S. M.  le  roi  Alphonse  XIII 
—  qui  l'avait  fait  assister  aux  cérémonies  religieuses 
célébrées  au  palais  royal  pendant  la  Semaine  Sainte. 
L'infante  Isabelle  avait  également  tenu  à  le  voir. 
L'accueil  le  plus  cordial  était  fait  par  le  comte  d<: 
Romanonès,  président  du  conseil  des  ministres, 
Mgr  Baudrillart. 

Mgr  révêque  de  Madrid  donnait  en  son  honneui 
un  déjeuner  auquel  assistaient  les  notabilités  ecclé 
siastiques.  Enfin,  le  recteur  de  l'Institut  catholique 
de  Paris  était  reçu  par  S.  Exe.  Mgr  Ragonesi,  nonc( 
apostolique,  qui,  le  jour  même,  lui  rendit  longue 
ment  sa  visite. 

Ajoutons  que  Mgr  Baudrillart  prêchait  dan; 
l'église  Saint-Louis-des-Français,  le  vendredi  saint  e 
le  dimanche  de  Pâques,  et  que  ces  deux  sermons 
prononcés  devant  les  membres  les  plus  notoires  d< 
l'aristocratie  espagnole,  furent  pour  la  cause  fran 
çaise  un  grand  succès. 

Mgr  Baudrillart,  qui  avait  passé  à  Alcalâ  de  Hena 
res  le  lundi  de  Pâques,  quitta  Madrid  le  27  avril  ai 
matin  pour  Saragosse,  où  il  reçut  l'hospitalité  a. 
monastère  bénédictin  de  Cogullada.  Il  y  réunit  le 
membres  de  notre  Comité  et  donna  une  conférenc 
aux  dames  françaises  de  Saragosse.  La  plus  cordial 
réception  fut  faite  au  recteur  de  l'Université  catholi 
que  de  Paris  par  l'Université  de  Saragosse. 

Mgr  Baudrillart  quittait  Saragosse  dans  l'après 
midi  du  29  avril  et  arrivait  dans  la  nuit  à  Barce 
lone  ;  malgré  l'heure  tardive  une  foule  nombreus» 
l'attendait  et  lui  fit  une  réception  enthousiaste.   Le: 
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Pères  Maristes  de  la  rue  Bruch  lui  donnèrent  l'hos- 
pitalité. Il  y  recevait  le  lendemain  la  visite  de  S.  G. 
Mgr  l'Evêque  élu  de  Vich.  Il  prêchait  à  la  chapelle 
française,  visitait  divers  établissements  d'enseigne- 
ment et  de  bienfaisance  donnait  au  Coliseo  Pompeya 
une  conférence  chaleureusement  applaudie  et  quittait 
Barcelone  le  4  mai. 

Mgr  Baudrillart  devait  s'arrêter  à  Tarragone.  Mal- 
eureusement,   Mgr    l'archevêque    était    précisément 

ors  à  Madrid,  de  telle  sorte  que  Mgr  Baudrillart 
oursuivit  sa  route  jusqu'à  Valence.  Il  y  fut  reçu  par 
le  consul,  le  président  de  V Alliance  française,  le  pré- 
sident de  la  Chambre  de  commerce.  Il  visita  le  Col- 
lège de  V Alliance  française  et  la  Chambre  de  com- 
merce, où  il  prononça  une  allocution.  Il  quitta  Va- 
lence le  5  mai  à  midi  pour  Alicante,  où  il  arriva  le 
soir  et  fut  chaleureusement  reçu  à  la  gare  par  le 
consul  de  France,  entouré  de  la  colonie  française, 
de  la  colonie  belge  et  de  quelques  amis  espagnols,  à 
la  tête  desquels  était  le  chanoine  Serrano. 

La  journée  du  6  mai  fut  consacrée  aux  réunions  de 
notre  comité  et  à  la  visite  du  Collège  français.  Le  7, 
il  célébrait  la  messe  de  première  communion  des 
enfants  de  la  colonie  et  du  collège  français,  y  prê- 
chait, et  donnait,  en  outre,  au  théâtre  municipal  une 
grande  conférence  sur  ce  sujet  :  «  L'héroïsme  et  la 
foi  de  la  jeunesse  française  dans  la  guerre  actuelle.  » 
La  journée  du  7  mai  se  termina  par  un  banquet 
offert  par  la  colonie  à  Mgr  Baudrillart,  sous  la  pré- 
sidence de  notre  consul.  Le  lendemain,  il  se  rendit 
à  Elche. 

D'Alicante,  il  revînt  à  Madrid,  s'arrêtant  une  jour- 
née à  Tolède.  Il  y  eut  audience  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Guisasola,  qui  l'assura  que  toute  parole  dépla- 
cée contre  la   France  avait  cessé  depuis  longtemps 
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dans  les  sermons.  A  Madrid,  il  assista  à  la  séance 
de  l'Académie  d'histoire  dont  il  fait  partie,  séance 
au  coirrs  de  laquelle  il  présenta  la  publication  récente 
des  Lettres  du  duc  de  Bourgogne  au  roi  d^Es-pagne 
Phili-ppe  V. 

Enfin,  M.  Maura  ayant  exprimé  le  désir  de  voir 
Mgr  Baudrillart  et  de  s'entretenir  avec  lui,  il  se  ren- 
dit à  cet  appel.  La  conversation  fut  particulièrement 
cordiale.  On  connaît  d'ailleurs  les  sentiments  sym- 
pathiques de  réminent  homme  d'Etat  espagnol  à 
l'égard  des  Alliés. 

Pendant  ces  quatre  jours,  Mgr  Baudrillart  fit  un 
grand  nombre  de  visites  et  de  démarches  utiles  à  la 
propagande  française. 

Mgr  Baudrillart  se  rendit  ensuite  à  Valladolid  où 
il  arriva  dans  la  journée  du  13  mai  et  reçut  l'hospi- 
talité au  Collège  des  Anglais,  fondation  du  XVI«  siè- 
cle, analogue  au  Collège  des  Irlandais  qui  subsiste 
encore  à  Paris. 

Il  rendit  visite  à  S.  E.  le  cardinal  et  aux  autorités 
locales,  prêcha  au  couvent  des  Dominicaines  fran- 
çaises ainsi  qu'au  collège  des  Anglais  et  donna  dans 
les  salons  de  VAteneo  une  conférence  présidée  par  le 
recteur  de  l'Université,  le  doyen  du  chapitre,  le  pré- 
sident de  VAteneo  et  suivie  par  une  assistance  d'élite. 

Mgr  Baudrillart  arrivait  à  Saint-Sébastien  le 
16  mai  au  soir  et  était  reçu  gracieusement  à  l'hôtel 
de  Londres,  par  le  propriétaire,  M.  Dupouy,  qui  est 
le  doyen  de  la  Colonie  française. 

A  Saint-Sébastien  où  il  séjourna  jusqu'au  19  mai, 
Mgr  Baudrillart  a  visité  les  collèges  et  les  œuvres  de 
nos  congrégations  :  collège  des  Dominicains,  collège 
des  Jésuites  (Hernani),  collège  des  Dominicaines, 
Visitandines,  Sacré-Cœur,  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
nes. Œuvre  des  petites  aveugles,  etc.,  etc. 
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L'événement  principal  de  son  séjour  a  été  le  scr- 
non  de  charité  pour  les  églises  dévastées  de  France 
ît  de  Belgique,  superbe  manifestation  de  patrio- 
;isme  et  de  foi  religieuse.  La  quête  produisit  plu- 
durs  milliers  de  pesetas.  Fait  particulièrement  tou- 
:hant  :  nombre  de  femmes  se  dépouillèrent  de  leurs 
bijoux  pour  les  donner  à  la  quête.  Parmi  ces  bijoux, 
une  croix  en  diamants  vaut  à  elle  seule  plus  de  2.000 
pesetas.  Toutes  les  autorités  espagnoles  et  françaises 
de  Saint-Sébastien  étaient  présentes  à  cette  belle 
manifestation  donnée  en  l'honneur  de  la  France  et 
de  sa  noble  alliée  la  Belgique.  D'ailleurs,  nos  repré- 
sentants en  Espagne  ont  assisté  à  toutes  les  confé- 
rences, de  même  qu'à  toutes  les  cérémonies  qui 
furent  occasionnées  par  la  présence  de  Mgr  Bau- 
drillart.  Ceci  a  été  fort  remarqué.  Au  lendemain  de 
cette  inoubliable  journée,  le  consul  de  France  tint  à 
manifester  la  reconnaissance  de  tous  aux  organisa- 
teurs de  la  cérémonie,  à  l'orateur,  aux  quêteuses.  Il 
donna  une  fort  belle  réception  à  l'hôtel  du  Monte- 
Igueldo  qui  domine  la  baie  de  Saint-Sébastien  et  pro- 
nonça des  paroles  pleines  de  tact,  d'éloquence  et 
d'élévation. 

Le  ig  mai,  dans  l'après-midi,  Mgr  Baudrillart  quit- 
tait Saint-Sébastien  pour  Bilbao. 

A  Bilbao,  Mgr  Baudrillart  reçut  l'hospitalité  de 
M.  Bellefroid,  ancien  consul  de  Belgique.  Il  a  pro- 
noncé une  allocution  à  la  messe  pour  les  Français 
qui  se  célèbre  chaque  semaine  dans  la  paroisse  de 
Santiago.  Il  a  constitué  un  Comité  de  fro-pagande, 
composé  des  représentants  des  trois  colonies  fran- 
çaise, belge  et  anglaise.  Une  fort  belle  réception  lui 
a  été  faite  à  Las  Arenas,  bains  de  mer  de  Bilbao.  Il 
reçut  lui-même  plus  de  cent  personnes  à  l'hôtel  d'An- 
gleterre. 


212  UNE   CAMPAGNE   FRANÇAISE 

Et  maintenant  l'heure  du  retour  était  arrivée.  A 
Durango,  les  Sœurs  de  Nevers,  les  Frères  maristes, 
accompagnés  d'une  partie  de  leurs  élèves,  filles  et 
garçons,  un  certain  nombre  de  Français  et  de  Belges, 
attendaient  le  passage  du  train  pour  lequel  ils 
avaient  obtenu  un  arrêt  de  quatre  minutes;  ils  purent 
adresser  quelques  paroles  à  Mgr  Baudrillart  et  lui 
remettre  un  superbe  bouquet  aux  couleurs  françaises. 

Nos  fidèles  amis  le  saluèrent  une  dernière  fois  à 
Saint-Sébastien,  avant  qu'il  ne  franchît  la  frontière 
d'Espagne. 


Notre  propagande  en  Espagne  (U 


Monseigneur, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Je  devrais,  ce  me  semble,  vous  laisser  sur  les 
paroles  que  vous  venez  d'entendre,  car  c'est  un 
programme  très  général  qui  vous  a  été  présenté 
avec  une  éloquence  et  une  chaleur  que  je  ne 
saurais  égaler.  Par  la  force  des  choses,  le  sujet 
dont  j'ai  à  vous  parler  est  un  peu  anecdotique 
et  ne  se  prête  pas  à  des  considérations  d'une 
aussi  haute  portée;  néanmoins,  il  se  rattache,  je 
crois  bien,  à  l'ensemble  des  travaux  de  cette 
assemblée. 

Ce  congrès  a  pour  titre  :  ((  L'heure  présente, 
ses  épreuves,  ses  luttes,  ses  espoirs  »,  et  c'est 
précisément  l'histoire  d'une  épreuve,  celle  d'une 

(1)  Conférence  faite  au  Congrès  Jeanne  d'Arc,  sous  la 
présidence  de  Mgr  Ginisty,  évêque  de  Verdun. 
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lutte  et  la  prévision  d'une  grande  espérance  que 
j'ai  à  vous  exposer. 


Une  épreuve.  Certes  c'est  une  dure  épreuve 
pour  nous  catholiques  français,  de  penser  que, 
dans  une  grande  nation  catholique  comme  l'Es- 
pagne, l'opinion  de  nos  frères  n'est  générale- 
ment pas  avec  nous,  et  surtout  qu'aux  heures 
les  plus  douloureuses  de  cette  guerre,  elle  n'a 
pas  été  avec  nous,  que  nous  avons  été  constam 
ment  regardés  avec  défiance,  qu'on  a  appré 
hendé  nos  succès  et,  il  faut  bien  l'avouer,  qu'or 
s'est  réjoui  des  succès  de  nos  adversaires. 

Dans  les  pays  que  je  viens  de  traverser,  j'ai 
rencontré  un  très  grand  nombre  de  Français  et 
de  Belges,  et  ils  m'ont  dit  à  quel  point  avait  été 
cruelle  leur  situation  pendant  les  premiers  mois 
et  surtout  pendant  les  premières  semaines  de  la 
guerre;  chaque  fois  qu'un  succès  allemand  était 
annoncé,  c'était  un  débordement  de  joie  autoui 
d'eux;  des  transparents  annonçaient  aux  popu 
lations  les  victoires  de  l'Allemagne;  pas  ur 
instant  les  bulletins  du  grand  état-major  aile 
mand  n'étaient  mis  en  doute;  tout  était  pri^ 
pour  argent  comptant,  et  aussitôt  des  manifes 
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tations  joyeuses  se  produisaient  dans  la  partie 
la  meilleure  de  la  population,  parmi  les  plus 
catholiques,  les  plus  conservateurs. 

C'était  arrivé  à  un  tel  point  que,  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  19 14,  Français  et 

Iges  n'osaient  plus  sortir  de  leurs  maisons; 
ceux  qui  gardaient  quelque  sympathie  pour  eux 
avaient  des  mots  de  pitié,  de  courtoisie,  presque 
aussi  cruels  que  la  joie  des  autres.  Même  parmi 
les  chefs  du  clergé,  pareilles  dispositions  se 
manifestaient,  chez  les  évêques,  dans  les  grands 
Ordres  religieux,  et  ce  n'étaient  pas  seulement 
des  manifestations  extérieures.  On  a  pu  citer 
des  actes  et  des  paroles  qui  atteignaient  jus- 
qu'aux consciences;  par  exemple  celui-ci,  qui 
est  malheureusement  authentique  :  une  pauvre 
vieille  religieuse  se  mourant  dans  de  grandes 
souffrances  disait  «  qu'elle  offrait  ses  souffran- 
ces à  Dieu  pour  la  victoire  de  la  France  »,  et 
son  confesseur  de  lui  répondre  que  par  là  elle 
n'assurait  pas  son  salut! 

On  pourrait  énumérer  bien  des  faits  analo- 
gues, bien  des  prédications  de  même  esprit,  soit 
dans  des  communautés  religieuses,  soit  dans  les 
églises,  devant  le  grand  public,  prédications 
cruelles  pour  les  Français.  Encore  maintenant 
que  de  choses,  malgré  un  incontestable  apaise- 
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ment,  sont  pénibles  pour  nous  !  Dans  nombre  de 
villes  espagnoles,  chaque  dimanche  est  l'occa- 
sion de  rappeler  les  événements  de  la  guerre  de 
1 808  à  1 8 1 3  ;  toutes  les  fois  que  les  Français  se 
plaignent,  on  s'empresse  de  trouver  dans  les 
annales  de  l'histoire  de  cette  guerre  des  actes 
comparables,  et  on  répond  :  «  Vous  voyez  bien 
que  vous  avez  fait  de  même  »,  oubliant  qu'une 
grande  partie  des  atrocités  commises  à  cette 
époque  l'ont  été  par  des  Espagnols  qui,  défen- 
dant leur  pays,  croyaient  bien  faire.  Que  de 
fois  j'ai  répondu  moi-même,  quand  on  me  rap- 
pelait cette  guerre  :  a  Mais  alors  pourquoi  vous 
indignez- vous  contre  les  Belges  à  Louvain?  Au 
lieu  de  trouver  toujours  cette  excuse  aux  Alle- 
mands que  les  civils  ont  tiré  sur  eux,  —  excuse 
qui  n'est  pas  fondée  d'ailleurs,  —  pourquoi  ne 
les  admirez -vous  pas,  vous  qui  vous  êtes  défen- 
dus ainsi  en  1808?  Est  ce  donc  à  vous.  Espa- 
gnols, qu'il  convient  de  reprocher  aur  Belges  ce 
qu'on  prétend  qu'ils  ont  fait?  » 

Autres  procédés  douloureux  pour  les  Fran- 
çais :  dans  beaucoup  de  journaux,  dans  les  jour- 
naux d'extrême  droite  —  et  ils  se  vantent  d'être 
les  plus  catholiques  —  les  succès  des  Allemands 
sont  annoncés  avec  des  titres  gigantesques; 
quand  il  y  a  un  succès  français,  il  est  annoncé 
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en  petits  caractères  et  sous  cette  forme  :  (c  Les 
Français  disent  qu'ils  ont  pris  une  tranchée,  etc., 
etc.  »  J'ai  vu  de  mes  yeux,  dans  les  rues  de 
Madrid,  de  ces  grands  transparents  annonçant 
les  succès  des  Allemands  devant  la  foule  assem- 
blée; pas  le  plus  petit  fait  de  guerre  des  Alle- 
mands qui  ne  soit  transformé  en  une  grande 
victoire. 

Et  cependant,  j'ai  hâte  de  le  dire,  l'état  de 
choses  qui  existait  au  commencement  de  la 
guerre  est  singulièrement  changé  ;  bien  des  cau- 
ses ont  provoqué  ce  changement  :  d'abord,  la 
vérité  s'est  fait  jour  peu  à  peu  et  malgré  tout; 
on  a  lu,  entendu  les  explications  d'un  grand 
nombre;  on  a  été  éclairé  sur  la  vérité  de  nos 
communiqués  par  les  explications  que  nous 
avons  données;  puis  on  a  compris  que  les  inté- 
rêts conservateurs  n'étaient  pas  aussi  subordon- 
nés, tant  s'en  faut,  qu'on  l'avait  prétendu  à  la 
défaite  de  la  France;  enfin,  il  faut  l'avouer,  on 
s'est  lassé  d'entendre  parler  de  toutes  ces  ques- 
tions, et  s'il  y  a  atténuation  dans  la  polémique, 
c'est  en  partie  parce  qu'il  y  a  atténuation  dans 
l'intérêt  que  l'on  porte  aux  événements.  Nous- 
mêmes,  est-ce  que  nous  sommes  dans  l'état  d'es- 
prit du  début,  est-ce  que  l'intérêt  même  de  la 
lecture  des  journaux  ne  s'est  pas  un  peu  usé 
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pour  nous  ?  Si  nous  sommes  obligés  de  le  recon- 
naître en  France,  vous  supposez  ce  que  c'est  en 
Espagne;  j'ai  constaté  dans  certaines  petites 
villes  que  les  journaux  ne  donnaient  même  plus 
les  communiqués  de  la  guerre  :  on  ne  s'intéres- 
sait plus  au  même  point  à  cette  tragédie  qui 
menace  de  changer  la  face  du  monde,  ou  tout 
au  moins  la  face  de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  les  causes  qui 
ont  agi,  elles  ont  agi.  Où  en  est-on  au  juste? 
L'attitude  du  clergé  à  notre  égard  et  celle  de 
ses  chefs  reste  médiocrement  favorable,  et  cela 
pour  les  raisons  que  vous  connaissez  tous  :  l'in- 
quiétude qu'inspire  la  politique  française,  et 
aussi  l'idée  que  les  catholiques  français  sont 
gens  trop  résignés  et  qu'on  ne  peut  pas  proposer 
en  modèle  aux  Espagnols. 

Il  y  a  toutefois  des  limites  qu'on  ne  devrait 
pas  dépasser,  et  j'ai  vu  avec  une  douloureuse 
stupeur  un  mandement,  signé  d'un  archevêque, 
où  la  France  est  traitée  —  c'est  imprimé  et  affi- 
ché —  de  ((  pays  pourri  »  par  des  vices  qui  sont 
nommés,  et  dont  j'oserais  à  peine  répéter  les 
noms;  on  nous  impute  toute  espèce  de  dissolu- 
tioils,  et  on  invite  les  Espagnols  des  deux  sexes 
à  ne  pas  imiter  leurs  voisins  de  ce  pays  pourri. 
Le  prétexte   :  toilettes  des  femmes  et  toilettes 
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de  Première  Communion;  on  nous  accuse 
d'avoir  introduit  les  modes  les  plus  abomina- 
bles, même  pour  les  petites  filles;  et  on  ne  se 
demande  pas  pourquoi  les  étrangers  imitent  si 
soigneusement  et  exagèrent  à  l'envi  tout  ce  qu'il 
y  a  de  moins  bien  chez  nous. 

Voilà  ce  qu'on  est  encore  exposé  à  voir  et  à 
entendre!  Nous  sommes  donc  bien  en  présence 
d'une  épreuve,  et  très  sérieuse,  et  il  y  avait  lieu 
d'engager  la  lutte.  Cette  lutte,  nous  l'avons 
entreprise  depuis  bien  des  mois  déjà,  et  nous 
avons  remporté  un  certain  nombre  de  succès. 


Qu'allions-nous  faire  au  juste  en  Espagne? 

Nous  y  allions  d'abord  pour  fortifier  et 
encourager  nos  groupes  de  propagande  et  d'ac- 
tion françaises,  subsidiairement  pour  convain- 
cre les  Espagnols  eux-mêmes.  J'attire  votre 
attention  sur  une  tactique  que  je  crois  bonne  et 
qui  n'a  cependant  été  adoptée  qu'à  la  longue, 
même  par  notre  Comité  de  propagande  :  il 
m'avait  semblé,  dès  l'origine,  que  l'Espagne 
étant  peuplée  de  colonies  françaises  dans  tous 
les  centres  importants,  et  ayant  reçu  un  si  grand 
nombre  de  nos  religieux  et  de  nos  religieuses 
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exilés,  le  meilleur  moyen  d'agir  sur  l'opinion 
du  pays,  c'était  de  se  servir  des  Français  qui  y 
vivaient,  de  commencer  par  les  grouper  eux- 
mêmes,  de  leur  donner  des  directions,  de  leur 
procurer  des  livres  où  ils  trouveraient  des  argu- 
ments, et  des  écrits  de  toutes  sortes  qu'ils  pour- 
raient répandre  tout  autour  d'eux;  par  eux 
aussi  nous  pouvions  atteindre  un  certain  nombre 
d'Espagnols;  il  ne  s'agissait  nullement  de  jeter 
au  hasard  quantité  de  livres,  de  tracts,  qui  ris- 
quaient de  tomber  entre  les  mains  d'adversaires 
déterminés,  ou  d'indifférents  que  rien  ne  pou- 
vait émouvoir. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  grâce  particuliè- 
rement aux  efforts  de  M.  Gay,  notre  actif  tré- 
sorier, nous  sommes  arrivés  à  constituer  des 
groupes  de  propagande  et  d'action  dans  la  plu- 
part des  villes  espagnoles,  ou  des  centres  d'im- 
portance moyenne;  aujourd'hui,  nous  comptons 
152  groupes  d'action  en  Espagne,  dont  17 
d'une  importance  particulière  et  dont  l'action 
rayonne  alentour. 

C'était  donc  à  ces  groupes  que  je  m'adressais 
tout  d'abord  et  sur  eux  que  je  comptais  pour 
assurer  le  succès  de  l'entreprise  qui  m'était  con- 
fiée. Si  vous  le  permettez,  je  vous  conterai  quel- 
ques-unes des  manifestations  favorables,  chau- 
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dément  sympathiques,  dont  on  m*a  honoré.  Il 
m'est  très  désagréable  de  parler  de  moi;  il  le 
faut  cependant  puisque  j'étais  tout  seul  et  que 
je  ne  puis  rejeter  sur  personne  ni  la  responsabi- 
lité, ni  l'honneur. 

Au  surplus,  si  je  vous  parle  de  ces  marques 
de  sympathie,  c'est  qu'elles  se  sont  adressées, 
en  ma  personne,  à  la  France,  et  non  à  moi- 
même.  C'est  un  devoir  pour  moi  de  rendre  hom- 
mage à  tous  ces  Français  et  Françaises  qui  ont 
apporté  à  l'œuvre  que  je  poursuivais  un  con- 
cours plus  que  généreux,  un  concours  magni- 
fique. J'ai  été  témoin  des  scènes  les  plus  émou- 
vantes, les  plus  capables  d'étreindre  les  cœurs, 
d'enthousiasmes  de  toutes  sortes,  manifestés 
parfois  d'une  façon  un  peu  naïve,  mais  mar- 
quant toujours  un  amour,  une  passion  pour  la 
France,  supérieurs  même  à  ce  que  nous  voyons, 
sinon  sur  le  front,  souvent  à  l'intérieur  de  notre 
pays.  Ces  Français  qui  vivent  à  l'étranger  sen- 
tent d'une  façon  plus  vibrante  l'amour  de  la 
patrie,  et  ils  tiennent  à  le  prouver  à  ceux  qui 
leur  apportent  en  leur  personne  plus  que  la  pen- 
sée, la  présence  même  de  la  patrie  combattante 
et  souffrante. 

C'est  par  Saint-Sébastien  que  j'ai  commencé 
mon  voyage,  et  là,  tout  de  suite  j'ai  vu  ce  dont 
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étaient  capables  nos  compatriotes.  Un  admi- 
rable Français,  M.  M...,  directeur  d'un  grand 
établissement  financier,  principal  organisateur 
de  notre  Comité  d'action,  avait  déjà  frayé  les 
voies  à  une  importante  manifestation  religieuse 
qui  devait  couronner  mon  voyage;  il  était  en 
négociations  avec  Mgr  l'Evêque  de  Vitcria  pour 
qu'à  mon  retour  il  me  fût  permis  de  prononcer 
un  sermon  en  faveur  des  églises  dévastées  de 
France  et  de  Belgique. 

Dès  mes  premiers  pas,  j'ai  pu  constater  les 
fruits  de  l'Union  sacrée  au  dehors  car,  si  nous 
avons  eu  parfois,  nous  catholiques ,  à  nous 
plaindre  du  gouvernement  ici,  je  dois  dire 
qu'une  fois  passée  la  frontière,  j'ai  trouvé  par- 
tout son  appui  le  plus  efficace,  son  concours 
plein  et  entier;  tous  ses  représentants  m'ont 
reçu  et  n'ont  pas  craint  d'assister  même  aux 
cérémonies  religieuses  auxquelles  j'ai  pris  part. 

Aussitôt  après  Saint-Sébastien  et  Vitoria, 
j'arrivai  à  Madrid.  Là  nous  trouvions  des  Fran- 
çais d'origines  très  diverses  et  assez  partagés 
malgré  les  efforts  de  l'ambassade  pour  coordon- 
ner les  désirs  et  les  moyens  d'action.  Grâce  au 
Supérieur  de  Saint-Louis  des  Français  et  à 
quelques  notables  de  notre  colonie,  nous  som- 
mes arrivés  à  constituer  un  comité    qui    s'est 
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chargé  de  notre  propagande.  Des  concours  aussi 
précieux  que  généreux  nous  sont  venus.  Vous 
n'êtes  pas  sans  connaître  la  grande  part  que 
nos  compatriotes  ont  gardée  dans  la  propriété, 
l'administration,  la  direction  des  Chemins  de 
fer  espagnols  ;  fidèles  à  tous  leurs  devoirs,  ceux 
qui  résident  là-bas  n'oublient  pas  qu'ils  sont 
Français;  vous  comprendrez  que  je  ne  puisse 
pas  vous  dire  avec  précision  comment  ils  le 
montrent;  il  y  a  beaucoup  d'Allemands  en 
Espagne  et,  comme  partout,  ils  sont  vindicatifs  ; 
quelque  métier  qu'ils  exercent,  ils  font  la  pro- 
pagande pour  leur  pays  ;  cela  ne  les  empêche- 
rait pas  de  trouver  mauvais  que  certains  «  che- 
minots »  de  tous  grades  assurent  le  transport  et 
la  distribution  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses  des  publications  françaises.  Je 
puis  vous  dire,  sans  compromettre  personne,  que, 
sur  toutes  les  lignes,  j'ai  été  l'objet  de  toutes  les 
attentions  et  de  toutes  les  faveurs  compatibles 
avec  les  règlements.  De  hauts  agents  ont  poussé 
la  bonne  grâjce  jusqu'à  m'accompagner  dans  les 
plus  longs  trajets. 

A  Saragosse,  qui  fut  ma  troisième  étape,  je 
trouvai  un  groupe  nombreux  de  Français,  avec 
quelques  amis  Espagnols,  dont  l'accueil  enthou- 
siaste me  surprit  et  m'émut  ;  il  y  avait  là  de  char- 
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mantes  petites  filles  qui  me  récitèrent  des  poé- 
sies et  m'offrirent  des  boîtes  de  caramels  ;  enfin, 
je  n'avais  pas  encore  quitté  le  quai  de  la  gare 
qu'on  me  priait  de  faire  une  conférence  sur  la 
femme  française  pendant  la  guerre;  cette  con- 
férence eut  lieu  le  lendemain  devant  toutes  les 
femmes  françaises  de  Saragosse  :  institutrices, 
femmes  d'employés,  de  commerçants,  d'indus- 
triels, accompagnées  de  quelques  bonnes  amies 
espagnoles  capables  de  comprendre  le  français. 
Là  aussi  comme  à  Madrid,  je  ne  tardai  pas  à 
constater  l'action  de  nos  congrégations.  J'ai  été 
reçu  dans  le  monastère  bénédictin  de  Cogul- 
lada,  tout  proche  de  Saragosse;  le  prieur,  plein 
de  finesse  et  d'esprit  en  même  temps  que  de 
bonté,  connaît  à  merveille  le  milieu  où  il  vit; 
c'est  le  plus  ardent  et  le  plus  adroit  des  propa- 
gandistes :  quel  beau  coin  de  France  que  ce 
monastère!  Comme  notre  patrie  y  est  aimée  et 
bien  servie  !  Je  garde  un  excellent  souvenir  aussi 
des  Frères  maristes  qui  dirigent  le  grand  collège 
de  la  ville. 

Je  vous  parlerai  tout  à  l'heure  de  ma  prise 
de  contact  avec  les  Espagnols,  et  je  vous  dirai 
l'accueil  sans  égal  qui  m'a  été  fait  par  l'Uni- 
versité, manifestation  d'autant  plus  touchante 
que,  dans  cette  héroïque  cité,  moins  que  nulle 
part  ailleurs,  1808  ne  peut  être  oublié! 
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L  Mais  c'est  à  Barcelone  que  j'éprouvai  la  plus 
l  vive  émotion.  Il  était  près  de  minuit  quand  j*y 
')  arrivai  ;  après  avoir,  depuis  le  matin,  fait  de 
nombreuses  démarches,  visité  l'Université,  pris 
part  à  un  banquet,  prononcé  plusieurs  allocu- 
tions, voyagé  par  un  lourd  temps  d'orage, 
j'étais  quelque  peu  assoupi.  Or,  quand  je  mis 
la  tête  à  la  portière,  je  fus  tout  à  fait  réveillé 
par  de  vigoureuses  acclamations  :  trois  cents 
personnes  environ  criaient  :  a  Vive  Monseigneur 
Baudrillart!  »  Et  puis  encore  des  bouquets, 
comme  s'il  s'agissait  d'un  chef  d'Etat!  Enfin, 
quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  quand  je  vis 
le  premier  adjoint  de  l'alcade  s'avancer  vers 
moi  et  me  conduire  à  une  salle  d'attente  prépa- 
rée pour  me  recevoir,  et  où  j'eus  le  plaisir  d'en- 
tendre les  discours  de  bienvenue  de  ce  premier 
adjoint,  du  représentant  de  la  colonie  française, 
voire  d'une  petite  fille  de  sept  ans,  qui  me  remit 
un  gros  bouquet  aux  trois  couleurs.  Le  len- 
demain matin,  après  quelques  heures  de  repos 
dans  la  maison  hospitalière  d'un  riche  indus- 
triel français  président  de  notre  Comité,  je  me 
rendis  à  la  chapelle  française,  et  là  encore  un 
accueil  touchant  m'attendait  de  la  part  des 
Pères  Maristes  qui  administrent  cette  chapelle; 
naturellement  je    prêchai  et  je    constatai    une 
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chose  qu'on  m'avait  dite  et  que  je  croyais  exa- 
gérée, à  savoir  que  dans  les  cérémonies  du  culte, 
la  religion  et  la  patrie  semblent  presque  ne  plus 
faire  qu'un;  j'avais  lu  dans  des  journaux  et 
des  revues,  publiés  chez  les  neutres,  que  la  reli- 
gion n'est  plus  qu'une  forme  du  patriotisme, 
qu'on  ne  prie  que  pour  la  France,  que  Jeanne 
d'Arc  a  supplanté  le  bon  Dieu,  etc.  On  nous  le 
reproche  avec  quelque  véhémence  en  Hollande 
et  en  Espagne  surtout.  Sur  le  sol  français,  nous 
nous  tenons,  je  crois,  dans  la  juste  mesure.  Si, 
hors  de  nos  frontières,  on  la  dépasse  quelque- 
fois, si  la  pensée  de  la  patrie,  celle  de  l'armée 
reviennent  sans  cesse,  je  suis  sûr  que  le  bon 
Dieu  n'en  veut  pas  à  ces  pauvres  gens  qui,  ne 
pouvant  pas  prendre  part  à  nos  souffrances  et  à 
nos  luttes,  sont  entraînés  à  s'unir  d'autant  plus 
vivement  aux  aspirations  de  nos  coeurs  par  cette 
prière  ardente. 

A  Valence,  je  trouvai  quelques  bons  Fran- 
çais et  une  admirable  Française,  bien  connue 
à  Paris  comme  l'une  des  principales  organisa- 
trices des  conférences  Chateaubriand.  Sa  fa- 
mille habite  la  Huerta  de  Valence.  Je  lui  dois 
une  des  plus  agréables  surprises  du  voyage. 
Sur  le  quai  de  la  gare  de  Puebla  Larga,  un 
groupe  de  cultivateurs   entourant   leur  maître. 
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m'offrit  un  superbe  bouquet  de  branches  d'oran- 
ger et  d'oeillets  rouges  qui  avec  les  oranges  for- 
maient les  couleurs  d'Espagne;  enfin  de  fleurs 
d'orangers  et  d'anémones  qui,  rapprochées  des 
œillets,  donnaient  les  couleurs  françaises;  ce 
bouquet  pesait  bien  une  dizaine  de  livres  et 
j'eusse  été  quelque  peu  embarrassé  de  mon  per- 
sonnage en  débarquant  à  Alicante  si  des  mains 
obligeantes  et  féminines  n'eussent  accueilli  mon 
aimable  trophée. 

Là  encore,  la  réception  faite  par  les  colonies 
alliées  fut  plus  que  cordiale.  Sous  l'inspiration 
du  consul  intérimaire,  homme  d'intelligence  très 
ouverte,  on  avait  attendu  ma  venue  pour  la  pre- 
mière Communion  du  Collège  français  ;  on 
avait  réuni  de  plus  les  renouvelants  et  les 
enfants  désirant  faire  leur  première  Com- 
munion privée;  on  me  demanda  de  célé- 
brer la  messe  et  de  prêcher.  Le  clergé,  à 
l'exception  d'un  chanoine  un  peu  farouche, 
m'accueillit  avec  une  touchante  sympathie; 
l'évêque  avait  donné  l'exemple,  m' accordant 
dans  son  dîocèse  tous  les  pouvoirs  dont  je  jouis 
à  Paris;  l'église  était  gracieusement  ornée;  la 
musique  agréable;  la  cérémonie,  soigneusement 
préparée  par  les  jeunes  filles  des  colonies  fran- 
çaise et  belge,  fut  très  belle,  et  je  n'ai  pas  besoin 
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de  VOUS  dire  avec  quelle  émotion  je  rappelai 
aux  enfants  la  première  Communion  de  leurs 
petits  frères  de  Reims  ou  de  Louvain,  et  la 
communion  des  tranchées. 

Le  soir,  je  fis  au  théâtre  municipal  une  confé- 
rence sur  l'héroïsme  et  la  foi  de  nos  soldats;  je 
fus  présenté  au  public  par  un  vénérable  prêtre, 
vicaire  général  honoraire,  ancien  aumônier  mili- 
taire, ardent  ami  de  la  France;  notre  consul 
présida.  Des  hommes  de  toutes  opinions  com- 
posent notre  colonie;  ils  firent  Tunion  autour 
de  moi  et  gracieusement  m'offrirent  un  ban- 
quet; inutile  de  vous  dire  que  mon  toast  fut 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  a  union  sacrée  »  ;  le 
consul  avait  parlé  en  homme  d'esprit  et  en  bon 
Français.  Puis  je  dus  accepter,  douce  obliga- 
tion, de  faire  avec  ces  Messieurs  une  excursion 
dans  la  curieuse  ville  d'Elche;  on  se  croirait  au 
cœur  de  l'Afrique  :  c'est  une  ville  mauresque 
restée  là  absolument  intacte  comme  au  XIV'  siè- 
cle, quand  les  Maures  l'ont  quittée,  et  entourée 
d'une  superbe  forêt  de  palmiers;  une  partie  de 
cette  forêt  est  la  propriété  d'un  vieux  curé  qui 
nous  fit  une  superbe  réception.  Ce  brave  homme 
a  deux  registres  sur  lesquels  il  recueille  les 
signatures  de  ses  visiteurs  :  l'un  pour  les  gens 
illustres  et  l'autre  pour  les  gens  du  commun  :  il 
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me  fit  les  honneurs  du  premier,  mais  pas  à  tous 
mes  compagnons...  Sur  une  grande  table  à  l'om- 
bre des  palmiers,  s'étalaient  à  notre  intention 
les  plus  appétissants  gâteaux  et  d'innombrables 
bonbons  qui  n'avaient  d'autre  tort  que  d'être 
enveloppés  dans  le  portrait  du  Kaiser. 

J'ai  omis  de  vous  dire  qu'on  est  assez  sou- 
'■ent  exposé  à  contempler  ce  peu  sympathique 
portrait;  à  Tolède,  notamment,  il  orne,  aveu- 
glante réclame,  la  vitrine  du  plus  beau  maga- 
sin de  la  vieille  cité.  La  vue  de  ce  portrait  ne 
pouvait  que  contribuer  à  sceller  l'union  de  tous 
les  Français  et  de  tous  les  Belges  présents  à 
Elche.  C'est  ce  qui  advint. 

A  Tolède,  je  ne  vis  d'autres  Français  que  les 
Frères  Maristes  du  Collège.  De  retour  à  Ma- 
drid, j'assurai  par  de  nombreuses  démarches 
les  résultats  de  mon  premier  séjour. 

A  Valladolid,  je  trouvai  à  la  tête  de  la  colo- 
nie française  un  agent  consulaire  intelligent, 
actif,  ardent,  très  soucieux  de  tenir  unis  tous 
les  Français.  Il  m'avait  assuré  un  domicile  dans 
le  Collège  anglais,  fondation  du  XVI*  siècle,  il 
avait  préparé  une  grande  réunion  des  colonies 
française  et  belge  pour  entendre  de  moi,  dans 
l'église  de  ce  Collège,  la  parole  de  Dieu,  une 
seconde  cérémonie  chez  les  Dominicaines  fran- 
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çaises  qui  dirigent  une  superbe  maison  d'édu- 
cation, enfin  une  séance  à  VAteneo. 

Tout  à  l'heure  je  vous  parlerai  de  la  belle 
manifestation  de  Saint-Sébastien.  Mais  je  dois 
auparavant  vous  dire  qu'à  Bilbao,  où  s'acheva 
ma  tournée  de  propagande,  je  travaillai  encore 
à  une  œuvre  d'union.  Jusque-là  les  efforts  des 
Français,  des  Belges,  des  Anglais  n'avaient  pas 
été  coordonnés  ;  dans  cette  cité  si  laborieuse,  si 
active,  si  riche,  si  puissante,  la  propagande 
française  n'existait  autant  dire  pas.  Quand  on 
vit  sur  quels  appuis  reposait  notre  Comité 
catholique,  on  s'y  rallia;  visites,  banquet,  récep- 
tions rapprochèrent  les  cœurs,  et  Tœuvre  fut 
fondée. 

En  résumé,  vous  voyez  que  j'ai  trouvé  là-bas 
le  plus  ardent  patriotisme  et  les  plus  touchan- 
tes manifestations  de  sympathie  pour  celui  qui, 
quoique  indigne,  représentait  la  cause  fran- 
çaise. Tous  nos  compatriotes  ont  prouvé  leur 
dévouement.  Tels  ces  hôteliers  qui,  à  Valence, 
et  plus  encore  à  Saint-Sébastien,  n'ont  rien 
voulu  recevoir,  après  l'avoir  magnifiquement 
traité,  de  l'envoyé  de  leur  patrie.  Mais  laissez- 
moi  rendre  un  particulier  hommage  à  nos  con- 
gréganistes;  ils  font  là  une  œuvre  de  tous 
points   admirable,  et  ils  excitent  l'étonnement 
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des  Espagnols,  à  juste  titre.  Voilà  des  hommes 
et  des  femmes  exilés;  parmi  les  hommes,  tous 
ceux  qui  étaient  en  âge  de  servir  ont  répondu 
à  l'appel  de  la  France,  alors  qu'ils  pouvaient 
s'abriter  derrière  les  lois  de  l'Eglise;  les  reli- 
gieuses sont  revenues  en  grand  nombre  soigner 
nos  blessés,  et  enfin  ceux  et  celles  qui  restent 
sont  les  plus  ardents  champions  du  patriotisme 
français  ;  ce  sont  eux  qui  ont  constitué  les  pre- 
miers fonds  pour  la  propagande  française  et 
qui,  même  aux  enfants  espagnols,  inspirent 
l'amour  de  la  France. 

Lorsque,  pour  la  dernière  fois,  j*étais  allé 
en  Espagne,  il  y  a  vingt-trois  ans,  presque  per- 
sonne ne  parlait  français  ;  maintenant,  au  moins 
dans  la  partie  nord  de  l'Espagne,  le  français 
est  une  langue  courante,  non  seulement  dans  la 
haute  société,  mais  dans  les  classes  qui  s'adon- 
nent au  commerce  à  l'industrie,  et  même  parmi 
les  simples  employés.  A  quoi  cela  est-il  dû?  A 
l'éducation  de  nos  congréganistes,  dont  les 
Espagnols  se  plaisent  à  reconnaître  la  supério- 
rité. A  Barcelone,  on  compte  cinq  cents  enfants 
chez  les  Dames  de  Saint-Maur,  autant  chez  les 
Religieuses  de  Saint-Joseph  de  Cluny;  plu- 
sieurs centaines  chez  les  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes  et  chez  les  Frères  Maristes,  qui  ont 
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une  grande  Ecole  commerciale,  où  il  n*y  a  pas 
une  place  vide,  au  collège  des  Pères  Maristes. 
etc.,  etc.  ;  à  Madrid,  les  Sœurs  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  les  Dames  de  l'Assomption;  à  Valla- 
dolid,  ce  sont  nos  Dominicaines  ;  à  Saint-Sébas- 
tien, les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  les 
Marianistes,  les  couvents  du  Sacré-Cœur,  des 
Dominicaines;  le  grand  collège  des  Jésuites  à 
Hernani  ;  souvent  l'enseignement  est  donné  en 
français,  avec  des  livres  français  ;  partout  on 
me  récita  des  <(  poésies  »  françaises. 

Oui,  voilà  ce  qu'ils  font;  et,  osons  le  dire, 
ce  qui  indigne  les  Espagnols,  c'est  qu'étant 
témoins  d'un  pareil  spectacle  ils  n'ont  pas 
entendu,  depuis  deux  ans  de  guerre,  de  la  part 
de  nos  gouvernants,  une  parole  de  reconnais- 
sance à  l'égard  de  ces  congréganistes,  ni  une 
parole  d'espérance  qui  puisse  faire  supposer 
qu'après  cette  guerre  on  leur  rendra  enfin  jus- 
tice. 

Telle  est  l'œuvre  que  nous  avons  accomplie  à 
l'égard  de  nos  groupes  :  encouragement,  union, 
coordination,  instructions    données    et    reçues. 
Maintenant     je     réponds     à     cette    question 
Qu'avons-nous  fait  à  l'égard  des  Espagnols? 
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Ce  que  nous  avons  pu,  car  les  représentants 
de  l'Allemagne  exercent  une  surveillance  redou- 
tée sur  la  propagande  française,  et  dès  qu'ils 
croient  leurs  droits  lésés,  sous  prétexte  de  neu- 
tralité, ils  ont  de  grandes  exigences;  j'en  ai  eu 
la  preuve  à  Barcelone  et  à  Saint-Sébastien;  ils 
ont  usé  de  la  calomnie  contre  moi,  —  il  est  vrai 
qu'un  professeur  allemand  de  l'Université  de 
Fribourg  en  Suisse  a  affirmé  à  un  de  ses  collè- 
gues français  qu'elle  est  permise  à  mon  égard, 
—  et  de  l'intimidation  vis-à-vis  des  autorités 
locales. 

J'ai  cherché  à  atteindre  les  Espagnols  en  leur 
parlant  avec  modération  et  en  traitant  publi- 
quement des  sujets  qui  ne  missent  pas  leurs 
autorités  dans  l'embarras;  j'ai  dit  que  la 
France  n'était  pas  la  nation  pourrie,  sans  reli- 
gion, qu'on  leur  avait  dépeinte;  j'ai  parlé  de 
la  jeunesse  française  et  de  ses  tendances  avant 
la  guerre,  de  l'héroïsme  et  de  la  foi  de  nos  sol- 
dats, du  dévouement  des  femmes  de  France; 
j'ai  montré  les  étonnantes  résurrections  de 
notre  pays  au  cours  de  son  histoire. 

Ai- je    eu   des    auditoires    espagnols?    Oui, 
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grâce  au  progrès  que  j'ai  signalé  tout  à  l'heure; 
à  condition  de  parler  lentement  et  de  ne  pas 
user  d'expressions  trop  raffinées,  on  se  fait 
entendre  non  seulement  dans  des  centres  d'étu- 
des, mais  dans  des  milieux  comme  celui  d'Ali- 
cante,  composé  surtout  de  négociants,  d'indus- 
triels et  de  marins. 

A  Saragosse,  j*eus  la  joie  d'être  reçu  à  l'Uni- 
versité et  d'avoir  le  plus  magnifique  auditoire 
de  jeunesse  qui  se  pût  rencontrer.  Comme 
il  était  impossible  d'organiser,  du  jour  au  len- 
demain, une  conférence  publique,  le  Recteur 
me  fit  savoir  qu'il  me  recevrait  à  1 1  heures  du 
matin  avec  les  professeurs.  Quel  ne  fut  pas  mon 
étonnement  quand  le  Recteur  me  dit  :  «  J'ai 
décidé  de  suspendre  tous  les  cours  de  1 1  heures 
à  I  heure,  afin  de  vous  permettre  de  voir  les 
étudiants,  de  leur  parler,  en  un  mot  de  vous 
recevoir  aussi  fraternellement  que  possible.  )i 
Et  cela  était  d'autant  plus  méritoire  que  ce 
Recteur  a  fréquenté  les  Universités  alleman- 
des et  qu'il  passe  pour  y  avoir  gardé  beaucoup 
d'amitiés.  Je  trouvai  réunis  dans  une  grande 
salle  des  étudiants  de  lettres,  de  philosophie  et 
de  droit;  le  Recteur  prononça  un  discours  des 
plus  gracieux,  puis  me  donna  la  parole.  J'eus  le 
plaisir    de    dire    aux    étudiants  tous  les  titres 
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d'honneur  que  notre  Université  Catholique,  et 
aussi  les  autres,  avaient  acquis  au  cours  de  cette 
guerre;  je  leur  montrai  nos  professeurs  et  nos 
étudiants  français  fiers  de  verser  leur  sang  pour 
la  patrie,  idéal  plus  noble,  moins  facile  à  réali- 
ser que  celui  qui  consiste  à  juger  les  coups  et 
à  critiquer  les  uns  et  les  autres  :  je  leur  dis  que 
l'héroïque  passé  de  l'Espagne  laissait  assez 
deviner  ce  qu'ils  seraient  eux-mêmes  capables 
de  faire,  s'il  leur  était  un  jour  demandé  de 
défendre  leur  patrie  et  la  civilisation  latine  qui 
nous  est  commune;  mes  paroles  parurent  les 
impressionner,  et  quand  j'eus  fini,  ce  fut  une 
véritable  ovation. 

Après  avoir  visité  les  facultés  de  philoso- 
phie, de  droit  et  de  lettres,  je  me  rendis  à  celles 
des  sciences  et  de  médecine,  à  l'autre  extrémité 
de  la  ville.  Je  trouvai  les  étudiants  de  ces  facul- 
tés rassemblés  sur  un  vaste  perron  devant  l'édi- 
fice; je  visitai  à  fond  la  faculté  de  médecine 
nouvellement  reconstruite  et  la  clinique  qui  y 
est  adjointe;  on  me  fit  même  les  honneurs  d'une 
petite  opération...  pas  sur  moi  !  Toute  cette  cli- 
nique donne  l'impression  d'une  vie  chrétienne 
et  catholique  intense  et  générale;  dans  chaque 
salle,  des  images  saintes  ;  tout  est  disposé  pour 
préparer  le  malade  à  bien  supporter  la  souf- 
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france.  Dans  les  salles  des  enfants,  c'est  l'En- 
fant Jésus,  dans  les  autres,  Notre-Seigneur  sur 
la  Croix;  puis  à  la  chapelle,  je  vis  avec  une 
joie  profonde  et  un  petit  serrement  de  cœur, 
tous  les  médecins,  tous  les  professeurs  s'age- 
nouiller devant  le  Saint  Sacrement  et  faire  leur 
prière;  m'eût-il  été  permis  d'affirmer  que  leurs 
collègues  de  France  en  auraient  fait  autant, 
sinon  à  l'hôpital  Saint-Joseph,  ou  à  Bon  Se- 
cours ? 

Enfin,  pour  terminer,  je  tiens  à  vous  dire  un 
mot  de  la  manifestation  de  Saint-Sébastien; 
c'est  une  des  circonstances  de  ma  vie  où  je 
me  suis  senti  le  plus  vivement  ému.  Je  devais 
parler  en  faveur  des  églises  dévastées  de 
France  et  de  Belgique;  je  m'étais  attendu  à 
voir  une  église  à  moitié  remplie  ;  combien  je  fus 
surpris,  en  arrivant,  de  me  heurter  à  une  foule 
immense  qui  débordait  sur  la  place;  et  quand 
j'entrai,  ce  fut  encore  une  autre  émotion  :  tout 
le  chœur  était  bondé  de  religieux  et  de  reli- 
gieuses venus  des  extrémités  de  la  province, 
tous  les  Ordres  y  étaient  représentés  :  c'étaient 
nos  chers  exilés  !...  Pas  une  place  vide  dans 
l'église;  partout  une  foule  compacte  qui  sem- 
blait attendre  ma  parole  avec  avidité  :  écoliers 
et  écolières,  membres    des    colonies    française, 
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belge  et  anglaise,  Espagnols  de  tous  rangs  se 
trouvaient  là.  Je  ne  savais  comment  gagner  la 
sacristie,  puis  la  chaire.  Laissez-moi  vous 
l'avouer,  je  ressentis  une  impression  plus  forte 
que  l'an  dernier  quand  je  prêchai  à  Notre- 
Dame  le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc.  Com- 
ment répondre  à  l'attente  de  tous  ces  chrétiens, 
de  tous  ces  patriotes,  de  tous  ces  amis  de  la 
France?  Je  m'en  remis  à  Dieu.  De  voir  cette 
foule  si  émue,  cela  m'a  empoigné,  et  je  crois 
avoir  parlé  comme  il  convenait  en  une  telle  cir- 
constance; toujours  est-il  que  le  résultat  de  la 
quête  a  été  superbe  :  il  n'y  avait  eu  aucun  fond 
de  bourse,  point  de  listes  de  quêteuses,  ni  de 
collectes  à  domicile;  nous  recueillîmes  plus  de 
quatre  mille  francs  en  argent  et  trois  mille 
francs  de  bijoux  mis  dans  l'aumcjiière  par  de 
généreuses  dames. 

A  la  sortie,  à  peine  si  j'ai  pu  gagner  mon 
automobile.  Enfin,  le  lendemain  de  ce  beau 
jour  couronna  brillamment  la  fête;  notre  Con- 
sul général,  qui  avait  présidé  la  cérémonie  reli- 
gieuse et  assisté  avec  le  plus  grand  respect  au 
salut  du  Saint  Sacrement,  offrit  un  thé  à  l'hô- 
tel de  Monte  Igueldo  qui  domine  la  baie;  il 
avait  invité,  outre  les  organisateurs  français 
Je  la  cérémonie,  des  Espagnols  et  parmi  eux 
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le  clergé  de  l'église  Santa  Maria,  et  même  des 
représentants  de  nos  Ordres  religieux;  il  y 
avait  soixante-quinze  ou  quatre-vingt  person- 
nes. Il  parla  comme  devraient  toujours  parler 
les  représentants  de  la  France,  et  sa  parole 
produisit  la  plus  heureuse  impression  sur  les 
Espagnols  présents. 

Après  tout  cela,  on  ne  pouvait  que  remercier 
et  le  bon  Dieu,  et  nos  congrégations  religieuses, 
et  nos  chers  collaborateurs  français  et  espa- 
gnols. 


Voici  mon  dernier  point:  après  les  épreuves 
et  les  luttes,  il  me  reste  à  vous  dire  nos  espéran- 
ces, résultats  de  cette  campagne. 

Vous  savez  combien  il  est  difficile  d'appré- 
cier les  résultats  obtenus  soit  par  la  parole,  soit 
par  les  écrits.  Comme  je  le  disais  récemment 
dans  une  interview,  les  Espagnols  sont  cour- 
tois, ne  vous  contredisent  pas  en  face  et  vous 
adressent  volontiers  d'aimables  compliments. 
Cela  ne  signifie  pas  toujours  qu'ils  soient  au 
fond,  de  votre  avis.  Dans  mes  conversations 
avec  quelques  évêques,  membres  du  haut  clergé, 
politiques,  journalistes,  j'ai  pu  discuter  à  fond, 
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et  je  crois  avoir  fait  réfléchir,  mis  en  lumière 
des  points  de  vue  trop  oubliés.  De  plusieurs 
journaux  j'ai  obtenu  la  promesse  qu'on  admet- 
trait, pour  faire  entendre  au  moins  les  deux 
sons  de  cloches,  des  communications  de  notre 
Comité;  deux  grands  journaux  catholiques  ont 
accepté  d'insérer  un  article  par  semaine,  rédigé 
par  des  catholiques  français.  Nous  sommes  éga- 
lement arrivés  à  assurer  la  fondation  prochaine 
d'une  revue  qui  sera  rédigée  presque  exclusive- 
ment par  des  Espagnols  francophiles.  J'en  ai 
trouvé  un  certain  nombre  à  Madrid,  plus  encore 
à  Barcelone,  puis  à  Saragosse  et  à  Valladolid, 
car  nous  avons  des  amis  très  chauds  là-bas, 
même  parmi  les  catholiques  et  jusque  dans  le 
clergé,  ne  l'oublions  pas  !  Ces  amis  ont  été 
réconfortés  par  ma  présence  et  déterminés  à 
agir. 

Enfin,  on  a  compris  la  différence  qui  existe, 
au  point  de  vue  religieux,  entre  la  France  et  son 
gouvernement.  On  me  disait:  a  Mais  le  Parle- 
ment est  l'émanation  de  l'opinion  populaire.  » 
Et  je  répondais  par  cet  argument  ad  hominem, 
quoique  j'en  eusse  beaucoup  d'autres  :  <(  Chers 
amis  d'Espagne,  ne  savez-vous  pas  que  chez 
vous  les  élections  sont  toujours  ce  que  le  Gou- 
vernement veut  qu'elles  soient?  Réfléchissez,  ef 
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VOUS  n'oserez  plus  prétendre  que  la  représenta- 
tion politique  d'un  pays  est  nécessairement  adé- 
quate à  sa  représentation  morale  et  religieuse.  » 

Enfin,  Mesdames  et  Messieurs,  il  est  quel- 
qu'un dont  je  n'ai  pas  jusqu'à  présent  parlé 
par  respect  et  un  peu  par  embarras,  car  je  ne 
voudrais  pas  compromettre  son  auguste  per- 
sonne, vous  l'avez  nommé;  c'est  le  Roi;  il  a  été 
si  parfait,  si  loyal,  si  franc  vis-à-vis  de  moi, 
qute  je  rougirais  de  commettre  à  son  égard  la 
moindre  indiscrétion.  Je  puis,  du  moins,  vous 
assurer  que  c'est  un  véritable  ami  de  la  France. 
«  Mais  enfin,  me  dit-il  à  un  moment,  qu'êtes- 
vous  venu  faire  au  juste  chez  moi?  »  —  «  Sire, 
répondis- je,  je  suis  venu  pour  tâcher  de  con- 
vertir à  l'amour  de  la  France  ceux  de  vos  catho- 
liques espagnols  qui  ne  sont  pas  pour  elle.  »  — 
«  Eh  bien,  reprit-il,,  convertissez-les,  mais  il  y  a 
au  moins  un  catholique  espagnol  que  vous  n'au- 
rez pas  besoin  de  convertir.  C'est  celui-ci.  »  Et 
il  mit  la  main  sur  son  cœur.  H 

Sa  Majesté  m'a  montré  de  toutes  les  maniè- 
res le  désir  qu'il  a  de  voir  se  pénétrer  plus 
complètement  les  deux  sociétés  de  France  et 
d'Espagne,  son  espoir  de  voir  se  fonder  dans 
l'un  et  l'autre  pays  telles  institutions  qui  aident 
à  ce  rapprochement,  et  il  a  même  pensé  à  se 
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servir  pour  cela  de  notre  Université  catholique 
de  Paris. 

Vous  le  voyez,  ce  voyage  n'a  pas  été  sans 
effet;  car,  d'une  part,  il  nous  a  permis  de  grou- 
per, de  fortifier  et  d'encourager  les  comités 
français  déjà  existants,  de  donner  à  tous  une 
direction,  une  pensée  commune  et  de  leur  met- 
tre entre  les  mains  les  moyens  d'action  dont 
ils  avaient  besoin,  les  arguments  utiles.  Il  nous 
a  permis,  d'autre  part,  de  faire  connaître  la 
vérité  aux  catholiques  espagnols  de  bonne  foi, 
et  cela  d'une  façon  permanente,  grâ.ce  aux  comi- 
tés et  aux  journaux. 

Mais  je  tiens  à  dire  ici  comme  je  le  dis  par- 
tout: si  l'ensemble  de  notre  politique  religieuse 
reste  ce  qu'elle  est,  nous  n'arriverons  à  rien 
d'efficace  et  de  durable.  Il  y  a  deux  points  sur 
lesquels  un  Espagnol,  de  quelque  parti  qu'il 
soit,  —  car,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  les 
Espagnols  de  tout  parti  sont  des  catholiques,  — 
il  y  a  deux  points  sur  lesquels  un  Espagnol  ne 
changera  jamais  d'avis:  le  premier,  c'est  la 
réconciliation  de  la  France  avec  le  Saint-Siège; 
ce  que  nous  constatons,  m'objectait-on  partout, 
c'est  que  depuis  deux  ans  de  guerre,  alors  que 
toutes  les  nations  de  l'Europe  ont  un  représen- 
tant au  Vatican,  vous  n'avez  pas  encore  fait 

1^ 
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officiellement  une  démarche  en  ce  sens;  cela, 
nous  ne  pouvons  ni  le  comprendre,  ni  l'admet- 
tre. 

Le  second  point:  c'est  l'attitude  du  gouver- 
nement vis-à-vis  des  congrégations  ;  tant  que  le 
gouvernement  n'aura  rien  dit,  pas  même  une 
parole  d'espoir,  nous  n'arriverons  pas  à  con- 
vaincre les  Espagnols  que  l'influence  de  la 
France  n'est  pas  dangereuse  pour  le  catholi- 
cisme; certes,  nous  ferons  naître  des  réflexions, 
nous  ferons  comprendre  qu'il  y  a  en  France 
beaucoup  de  catholiques  d'action,  nous  pour- 
ions  démontrer  que  la  victoire  de  l'Allemagne 
ne  serait  pas  celle  de  l'Eglise,  et  rappeler  qu'en 
tout  cas  un  chrétien  doit  toujours  se  ranger  du 
côté  du  droit.  Mais  nous  n'arriverons  pas  à  un 
revirement  complet  en  notre  faveur  des  catholi- 
ques espagnols.  Voici  un  mot  qui  m'a  été  dit 
souvent  et  qui  résume  tout  :  «  Oui,  nous  sommes 
très  heureux  d'entendre  ce  que  vous  dites,  nous 
vous  sommes  reconnaissants  de  nous  avoir  éclai- 
rés, mais  tout  cela  ne  vaut  pas  un  acte  du  Gou- 
vernement français.  Cet  acte,  nous  l'attendons. 

Ils  l'attendent,  et  nous  aussi!  Le  bien  de 
la  France  le  réclame! 

(Conférence  au  Congrès  Jeanne  d*Arc, 

juin  191 6.) 
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Cosas  de  Espana 


Ayant  appris  le  retour  à  Paris  de  Mgr  Baudrillart, 
après  sa  tournée  de  conférences  en  Espagne,  nous 
nous  sommes  empressé  de  demander  audience  à 
réminent  recteur  de  l'Institut  catholique. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'exposer  le  but  de  notre 
visite'  •.  Mgr  Baudrillart  l'a  déjà  deviné  et  nous  dit 
tout  de  suite  la  difficulté  qu'il  éprouve  de  satisfaire 
notre  légitime  curiosité. 

—  La  plus  grande  discrétion,  nous  explique- 
t-il,  est  nécessaire  :  pour  un  mot,  on  risque  de 
blesser  ceux  que  l'on  a  conquis.  Saisissez  bien  la 
difficulté  que  j'éprouve  de  porter  un  jugement 
définitif.  Les  Espagnols  sont  un  des  peuples 
les  plus  courtois  du  monde;  ils  vous  reçoivent 
et  vous  écoutent  avec  bienveillance;  ils  vous 
répondent  avec  réserve  et  politesse;  il  n'en  faut 
pas  toujours  conclure  que  vous  les  ayez  amenés 
à  penser  comme  vous. 

C'est  un  écueil  dans  les  missions  du  genre  de 
la  mienne,  ou  de  celle  de  nos  académiciens; 
parce  qu'on    nous    comble    d'attentions,    nous 
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sommes,  par  une  faiblesse  assez  naturelle,  un 
peu  portés  à  croire  qu*on  est  tout  à  fait  avec 
nous;  c'est  une  erreur. 

—  Vous  avez  dû.  Monseigneur,  d'après  ce  que  nous 
pouvons  voir  d'ici,  rencontrer  bien  des  contradictions, 
sinon  des  sympathies.  Dans  les  hautes  sphères  gou- 
vernementales, par  exemple,  oii  s'affirme,  en  toutes 
occasions,  la  volonté  d'exercer  une  stricte  neutralité, 
avez-vous  eu  l'impression  que  l'on  fût  favorable  à 
notre  cause  ? 

—  J'ai  eu  l'honneur  d'être  reçu  longuement 
par  S.  M.  Alphonse  XIII,  et  de  cette  entrevue, 
je  suis  sorti  enchanté  et  réconforté. 

Le  roi  est  neutre,  c'est  évident;  mais  son 
cœur  est  français,  et  son  langage  aussi. 

Il  désire  vivement  voir  un  rapprochement 
entre  la  société  française  et  la  société  espa- 
gnole. Il  constate  l'œuvre  accomplie  par  les 
éducateurs  français  en  Espagne,  œuvre  admi- 
rable qui  fait  aimer  la  France,  répand  ses 
livres,  sa  culture,  sa  langue.  Il  voudrait  qu'à 
Paris  l'œuvre  de  la  Mission  espagnole  se  déve- 
loppât, qu'elle  se  fortifiât  par  des  écoles;  c'est 
une  des  choses  qui  lui  tiennent  le  plus  au  cœur. 
Il  voudrait  notamment  qu'il  y  eût  plus  de  com- 
pénétration  de  nos  clergés;  le  clergé  espagnol 
ne  connaît  pas  bien  le  clergé  français,  mais  le 
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clergé  français  connaît-il  bien  le  clergé  espa- 
rnol? 

—  C'est  douteux  !  Nous  sommes  très  «  fermés  »  en 
France;  notre  terre  nous  suffit  et  nous  ne  sommes 
pas  assez  curieux  de  l'étranger.  Comment  faciliter  ce 
rapprochement  ? 

—  Sa  Majesté  voudrait  notamment  que  de 
jeunes  ecclésiastiques  espagnols  vinssent  régu- 
lièrement suivre  les  cours  de  notre  Université 
catholique,  comme  d'autres  vont  suivre  les  cours 
du  Collège  romain.  Les  relations  entre  condis- 
ciples se  continuant  dans  la  suite  serviraient  de 
trait  d*union  entre  les  deux  clergés  latins. 

Notre  Université  catholique  est  bien  connue 
en  Espagne.  Sa  Majesté  a  lu  elle-même  l'opus- 
cule que  j'ai  consacré  aux  Universités  catholi- 
ques; plusieurs  hommes  politiques  ont  fait  de 
même;  Mgr  l'évêque  de  Madrid  Ta  lu,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  de  nos  écrits  relatifs  à 
l'enseignement  supérieur,  et  s'en  est  inspiré  dans 
plusieurs  discours  au  Sénat;  l'éminent  supé- 
rieur du  Séminaire  conciliaire  de  Madrid, 
M.  Zaraguëta,  a  fait  traduire  cet  opuscule  en 
espagnol  et  l'a  répandu;  le  recteur  actuel  de 
l'Académie  universitaire  catholique  de  Madrid, 
M.  Vales  y  Failde,  veut  organiser  des  cours  de 
jeunes  filles  à  l'image  des  nôtres. 
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Je  VOUS  ai  dit  que  Sa  Majesté  appréciait 
grandement  l'œuvre  de  nos  Congrégations 
enseignantes.  Dans  plusieurs  grandes  villes, 
l'enseignement  est  presque  entre  leurs  mains, 
exception  faite  des  grands  collèges  espagnols 
de  Jésuites,  ou  d'Escolapiens.  Leurs  élèves  se 
comptent  par  milliers.  Aujourd'hui,  presque 
toute  la  société  espagnole  parle  français,  tan- 
dis qu'il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  dans  les 
séjours  que  j'ai  faits  en  Espagne,  c'était 
l'exception;  et,  de  même  parmi  les  gens  de  con- 
dition sociale  moins  haute,  beaucoup  savent  le 
français. 

Combien  de  Français  savent  l'espagnol  ?  On 
nous  le  reproche  un  peu.  On  nous  fait  observer, 
non  sans  raison,  que,  pour  tout  le  commerce 
avec  l'Amérique  du  Sud,  nous  aurions  grand 
intérêt  à  le  savoir.  Nos  populations  du  Midi 
l'apprendraient  sans  efforts,  au  lieu  de  pâlir, 
comme  le  font  encore  la  plupart  de  nos  élèves, 
sur  l'anglais  et  surtout  sur  l'allemand.  La  con- 
naissance de  l'espagnol  et  de  l'italien  devrait 
être  la  règle  générale  dans  tous  les  pays  de 
langue  d'oc. 

Et  de  quelle  utilité  serait  cette  facilité 
d'échanges  intellectuels  et  commerciaux  pour 
un  rapprochement  que  le  roi  désire  ardemment. 
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—  Ces  sentiments  royaux  pour  notre  patrie  nous 
touchent,  Monseigneur.  Nous  les  devinions  par  les 
services  immenses  qu'Alphonse  XIII  a  rendus  à  un 
grand  nombre  de  familles  françaises  dans  le  deuil  ou 
dans  l'angoisse.  Nous  sommes  heureux  d'en  avoir  la 
confirmation  de  votre  bouche.  En  est-il  de  même 
dans  tout  le  pays  ? 

—  La  véhémence  des  sentiments  qui  s'expri- 
maient au  début  est  aujourd'hui  très  atténuée. 
Tout  s'use.  Si  nous-mêmes  nous  sommes  habi- 
tués à  la  guerre  et  aux  polémiques  qu'elle  sus- 
cite, à  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  de  ceux 
qu'elle  n'a  pas  directement  touchés  et  qui  sont 
loin. 

Les  Allemands  ont  lassé  par  l'extravagante 
multiplicité  de  leurs  publications  de  propa- 
gande. Quoique  nous  ayons  moins  fait,  on  en  a 
un  peu  assez  aussi  de  nos  publications  sur  des 
faits  relatifs  aux  débuts  de  la  guerre:  la  viola- 
tion de  la  neutralité  belge,  les  atrocités,  même 
les  responsabilités  de  l'Allemagne. 

C'est  triste  à  dire:  mais,  sous  ce  déluge  de 
publications,  la  masse  des  lecteurs  renonce  à 
savoir  le  vrai  et  se  dit:  Après  tout,  qu'y  puis-je? 

La  grosse  affaire,  c'est  de  tirer  parti  des 
événements  nouveaux,  et,  pour  cela,  il  n'y  a 
guère  que  la  presse  qui  compte;  en  seconde 
ligne,  les  écrits  courts  et  de  lecture  facile,  puis 
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rimage.  De  leur  aveu,  les  Espagnols  sont  avant 
tout  impressionnables;  les  arguments  les  tou- 
chent peu  ;  il  faut  leur  mettre  sous  les  yeux  des 
choses  saisissantes. 

Les  livres  sont  réservés  pour  l'élite,  pour  les 
hommes  politiques  et  pour  les  journalistes  de 
premier  rang,  qui  cherchent  dans  ces  livres, 
l'arsenal  d'idées,  de  preuves,  de  faits,  d'images 
dont  ils  peuvent  nourrir  leurs  discours  et  leurs 
articles.  A  ce  point  de  vue,  nos  livres  :  ((  La 
guerre  allemande  et  le  catholicisme  »,  ((  L'Alle- 
magne et  les  alliés  devant  la  conscience  chré- 
tienne »,  et  les  livres  similaires  allemands  ont 
été  très  exploités. 

Les  Espagnols  préfèrent,  et  non  sans  raison, 
les  livres  écrits  par  leurs  compatriotes,  par 
exemple  :  «  En  Desagravio  »,  de  Melgar,  qui  a 
eu  un  succès  prodigieux.  «  Espafia  ante  el  con- 
flicto  europeo  »,  d'Alcala  Galiano;  <(  Azotai- 
nas  »,  par  un  <(  Espafiol  catolico  »,  ces  trois 
écrits  dans  notre  sens. 

Mais,  d'une  façon  générale,  il  convient  dr 
noter  cet  apaisement  dans  la  polémique.  A  parî 
quelques  feuilles  qu'on  ne  peut  pas  appeler  ger- 
manophiles car  elles  sont  simplement  germani- 
ques, il  n'y  a  pas  d'invectives  ni  de  passion 
contre  la  France  dans  la  presse  espagnole;  il 
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n'y  en  aurait  que  contre  l'Angleterre,  et  cela 
pour  des  raisons  politiques  et  nationales  bien 
connues. 


Alors,   là-bas,    on    est   francophile   ou   germano- 
phile ? 

—  C'est  là  une  question  de  politique  inté- 
rieure tout  simplement.  J'insiste  là-dessus  : 
c'est  un  point  capital. 

Tous,  depuis  les  cardinaux-archevêques  jus- 
qu'au plus  modeste  journaliste  de  petite  ville, 
vous  le  diront  : 

«  Nous  ne  sommes  ni  francophiles,  ni  germa- 
nophiles, nous  sommes  Espagnols,  neutres  entre 
les  belligérants,  mais  craignant,  au  point  de  vue 
de  notre  politique  intérieure  et  de  l'avenir  de 
notre  pays,  l'influence  de  l'un  ou  l'autre  des 
deux  belligérants.  » 

Parmi  les  catholiques,  on  craint  surtout  l'in- 
fluence française;  non  que  l'on  méconnaisse  le 
catholicisme  français;  on  reconnaît  et  on  estime 
nos  services  et  nos  œuvres;  mais  on  nous  accuse 
d'être  trop  mous,  sans  nerfs,  de  nous  borner  à 
réparer  par  notre  argent  et  nos  sacrifices  person- 
nels les  maux  que  nous  cause  la  politique  reli- 
gieuse de  nos  gouvernants.  On  veut  que  les 
catholiques  espagnols    se    fassent   craindre   — 
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jusqu'à  la  guerre  civile  inclusivement  —  si 
leurs  droits  sont  violés. 

On  craint  donc  à  la  fois  l'influence  des  idées 
révolutionnaires,  ou  simplement  de  gauche 
avancée  venant  de  France  —  et  l'influence  des 
catholiques  français  considérés  comme  accep- 
tant trop,  comme  prenant  leur  parti  de  la  sépa- 
ration de  l'Eglise  et  de  l'Etat  par  exemple. 

Or,  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'-^tat  et 
les  mesures  qui  l'ont  précédée,  dans  notre 
pays,  inspirent  une  véritable  horreur  au  clergé 
espagnol  et  à  l'immense  majorité  des  catholi- 
ques. 

((  Franchement,  nous  a-t-on  dit  cent  fois, 
vous  ne  pouvez  pas  demander  à  nos  prêtres 
d'accepter  de  gaieté  de  cœur  une  situation  reli- 
gieusement, moralement  et  matériellement  très 
inférieure  —  celle  du  prêtre  français  aujour- 
d'hui —  à  celle  dont  ils  jouissent  dans  l'Es- 
pagne restée  fidèle  aux  principes  catholiques  et 
à  ses  traditions?  » 

Evidemment,  nous  ne  pouvons  pas  leur  de- 
mander cela.  Aussi,  mon  effort  a-t-il  consisté  — 
après  leur  avoir  bien  fait  constater  la  grande 
vitalité  et  la  force  d'action  du  catholicisme 
français  —  à  leur  démontrer  qu'ils  ne  gagne- 
raient  rien   à   la  victoire  de  l'Allemagne,  que 
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cette  victoire  pourrait  bien  profiter  à  l'absolu- 
tisme (et  encore!)  mais  non  au  catholicisme; 
que  la  plupart  des  Allemands  traînent  après 
eux  le  protestantisme  et  la  libre-pensée,  et  que 
plus  ils  seront  nombreux  et  forts  en  Espagne, 
plus  les  catholiques  espagnols  courront  le  ris- 
que d'être  contaminés. 

Nous  touchons  ici  à  un  des  points  les  plus 
délicats  et  les  plus  importants.  Beaucoup  d'Es- 
pagnols sont  convaincus  qu'après  la  guerre  les 
Allemands  prendront  en  Espagne  —  dans  l'in- 
dustrie et  dans  le  commerce  —  une  situation 
tout  à  fait  prépondérante.  Déjà,  ils  ont,  sur 
bien  des  points,  supplanté  les  Anglais  et  les 
Français.  Après  la  guerre,  plus  les  alliés 
(Anglais,  Français,  Belges)  tenteront  de  se 
débarrasser  des  Allemands,  plus  ceux-ci  se 
rabattront  sur  l'Espagne  et  auront  une  influence 
sociale  considérable.  «  Cette  influence,  nous  vou- 
lons, disaient  nos  interlocuteurs,  qu'ils  l'exer- 
cent au  profit  des  partis  d'extrême-droite  et  des 
catholiques  intégristes  (il  faut  bien  faire  cette 
distinction,  puisque,  en  Espagne,  à  peu  près 
tout  le  monde  est  catholique);  pour  les  avoir 
avec  nous  après  la  guerre,  il  faut  que  nous  fas- 
sions leur  conquête  pendant  la  guerre,  et  voilà 
pourquoi  nous  sommes  avec  eux.  » 
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Et  si  VOUS  leur  faites  remarquer  combien  est 
g^rave  cette  ingérence  admise  de  l'étranger  dans 
les  affaires  intérieures  de  l'Espagne,  ils  vous 
répondent  que,  pour  un  temps  assez  long  encore, 
l'Espagne  ne  pouvant  être  totalement  indépen- 
dante au  point  de  vue  économique  n'a  qu'à 
choisir  entre  les  Anglais,  les  Français,  et  les 
Allemands. 

Les  Allemands  devant  être,  suivant  eux,  les 
plus  nombreux  après  la  guerre  et  les  plus  dis- 
posés à  favoriser  l 'extrême-droite  politique  et 
religieuse,  c'est  avec  eux  qu'il  faut  marcher, 
voilà  la  conclusion. 

M.  Maura,  dans  un  admirable  discours  vient 
de  démontrer  qu'une  nation  qui  n'a  pas  son 
indépendance  économique  n'a  pas  non  plus  son 
indépendance  politique  et  nationale  complète. 
En  voilà  une  preuve  de  plus. 

Mais  n*oublions  pas  que  l'argument  peut 
atteindre  les  intérêts  français  autant  que  les 
intérêts  allemands. 

—  Mais  enfin,  cela  est  un  point  de  vue  utilitaire. 
Que  nous  reprochent  les  catholiques  espagnols,  à 
nous  catholiques  français  ? 

—  La  question  de  nos  relations  avec  Rome 
reste  la  pierre  de  touche  pour  le  clergé  et  les 
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catholiques  espagnols.  Ils  ne  comprennent  pas 
que,  depuis  la  guerre  nous  n* ayons  rien  fait  en 
ce  sens,  et  ils  disent  que  cela  suffit  pour  ébran- 
ler leur  confiance  dans  tout  ce  que  nous  disons. 

—  Le  grand  nombre  de  Congrégations  françaises 
réfugiées  en  Espagne  n'a-t-il  pas  attiré  des  sympa- 
thies à  notre  pays  ? 

—  Cela  reste  le  gros  scandale  pour  l'Espa- 
gne catholique.  Elle  en  voit  plein  le  pays  ;  elle 
les  voit  à  r œuvre  et  admire  leur  patriotisme. 
Elle  a  vu  partir  pour  la  guerre  tant  de  religieux, 
les  plus  ardents  champions  du  patriotisme 
français,  de  la  cause  française  en  Espagne,  et 
constate  qu'on  ne  répond  pas  du  côté  français 
par  un  geste  généreux,  même  par  une  espé- 
rance. 

En  cela,  comme  sur  tous  les  autres  points,  on 
me  dit  :  Un  seul  acte  du  gouvernement  français 
ferait  plus  que  toutes  les  visites  qu'on  nous 
envoie  et  toutes  les  conférences  qu'on  nous 
débite. 

—  Est-ce  là  tout  ce  que  l'on  nous  reproche  ? 

—  Outre  les  griefs  d'ordre  religieux  et  d'or- 
dre politique,  on  nous  accuse  de  dédaigner  les 
Espagnols,  de  les  considérer  comme  des  êtres 
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inférieurs;  et  il  est  certain  que  beaucoup  de 
Français  ont  à  surveiller,  à  ce  point  de  vue,  leur 
langage  et  leur  attitude. 

Ils  se  plaignent  qu'on  les  traite  avec  peu  de 
considération.  Certaines  mesures  et  certaines 
façons  d*agir  aux  gares  frontières  à  l'égard  de 
leurs  nationaux  les  ont  profondément  blessés. 
Nous  devons  prendre  de  très  grandes  précau- 
tions pour  nous  défendre  contre  l'espionnage  et 
la  contrebande,  mais  certaines  formes  pour- 
raient être  respectées. 

—  Oui,  trop  de  méfiance  envers  nos  amis  et  trop 
de  confiance  en  nos  ennemis,  c'est  là  un  de  nos 
grands  défauts...  Mais  vous  parliez  tout  à  l'heure, 
Monseigneur,  d'un  précédent  voyage,  il  y  a  un  quart 
de  siècle.  Avez-vous  constaté  un  changement  sensi- 
ble entre  l'Espagne  d'alors  et  celle  d'aujourd'hui  ? 

—  J'ai  constaté  de  réels  progrès:  d'abord  et 
partout  un  progrès  économique.  J'ai  admiré  le 
magnifique  développement  de  Madrid  et  de 
Barcelone,  comparables  aux  plus  belles  capi- 
tales de  l'Europe.  Même  d'autres  villes  sont 
fort  embellies,  comme  Valladolid. 

En  beaucoup  d'endroits,  j'ai  remarqué  des 
constructions  nouvelles,  des  gares  reconstruites, 
et  des  terres  naguère  incultes  maintenant  mises 
en  culture. 
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Les  Syndicats  agricoles  du  nord  de  la  Cas- 
tille,  dirigés  par  les  curés,  ont  obtenu  de  grands 
résultats.  Là  où  j'ai  vu  des  déserts,,  il  y  a  trente 
ans  autour  de  Simancas,  aujourd'hui  j'y  vois 
des  cultures  florissantes. 

La  perte  des  colonies,  si  cruelle  au  cœur  des 
Espagnols,  paraît  avoir  réveillé  leur  énergie  et 
les  avoir  déterminés  à  tirer  parti  de  leur  sol. 
Labeur  et  moralité  des  populations  des  campa- 
gnes, unis  à  une  foi  profonde,  c'est  là  la 
garantie  du  reste. 

—  Mais  j'abuse  de  vos  précieux  instants,  Monsei- 
gneur, et  je  ne  vous  ai  pas  encore  parlé  de  votre 
action  personnelle. 

—  L'œuvre  que  j'ai  faite?  Des  conférences, 
des  prédications.  J'ai  parlé  à  Madrid,  Sara- 
gosse,  Barcelone,  Valence,  Alicante,  Vallado- 
lid,  Saint-Sébastien,  Bilbao;  des  visites  aux 
écoles  françaises,  congréganistes,  et  à  celles  de 
l'Alliance  française,  là  où  il  y  en  a;  des  visites 
aux  journaux,  des  réunions  de  nos  Comités  de 
propagande  pour  leur  donner  des  instructions, 
recevoir  leurs  avis  et  leur  desiderata. 

J'ai  coopéré  à  la  formation  de  ces  Comités 
là  où  ils  n'existaient  pas,  ou  n'arrivaient  pas  à 
s'entendre.  A  Bilbao,  nous    avons    fondé    un 
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Comité  mixte,  composé  de  représentants  de 
tous  les  alliés.  Il  m*a  fallu,  parfois,  faire  œu- 
vre d'union  dans  nos  propres  colonies,  les 
Français  n'arrivant  pas  toujours  à  se  mettre 
d'accord  même  à  l'étranger.  A  trois  reprises 
au  moins,  les  consuls  m'ont  remercié  de  ce  que 
j'avais  fait.  Et,  à  ce  propos,  je  me  loue  grande- 
ment de  l'attitude  de  nos  consuls,  de  leur  bon 
accueil  et  du  souci  dont  ils  ont  fait  preuve  de 
l'intérêt  français  avant  tout 

Inutile  de  vous  énumérer  mes  visites  aux  évê- 
ques,  aux  gouverneurs,  aux  alcades,  à  des  Espa- 
gnols influents,  etc.  J'ai  vu  les  archevêques  de 
Tolède,  de  Saragosse,  de  Valladolid,  les  évê- 
ques  de  Madrid,  de  Barcelone,  de  Vich,  de 
Vitoria.  "Malheureusement  notre  meilleur  ami, 
l'archevêque  de  Tarragone  était  absent  quand 
je  passai. 

—  Oserai-je  vous  demander,  Monseigneur,  quels 
résultats  votre  courageuse  et  vaillante  propagande 
a  obtenus  ? 

—  Partout  des  manifestations  françaises  qui 
ont  ému  l'opinion;  les  Français  encouragés  et 
réconfortés  dans  toutes  ces  villes;  les  Espa- 
gnols, même  les  plus  hostiles,  amenés  à  réflé- 
chir. 
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Beaucoup  de  journaux  ont  promis  au  moins 
de  faire  entendre  les  deux  cloches.  Nos  argu- 
ments, nos  raisons  sont  mis  en  circulation.  La 
sympathie  affichée  de  plusieurs  hauts  ecclésias- 
tiques espagnols  portera  ses  fruits. 

Le  mécontentement  des  Allemands  et  leurs 
efforts  pour  faire  interdire  mes  conférences 
prouvent  qu'ils  se  sentaient  touchés.  Alors  que 
certains  journaux  français  (en  petit  nombre) 
m'attaquaient  sous  prétexte  que  je  distinguais 
trop  entre  la  France  et  son  gouvernement,  les 
Allemands  m'accusaient  de  travailler  à  conqué- 
rir l'Espagne  au  ((  poincarisme  ». 

Sur  ce  mot,  nous  n'avons  plus  qu'à  exprimer  notre 
gratitude  à  l'éminent  recteur  de  l'Institut  catholique 
pour  les  détails  si  complets  et  si  instructifs  qu'il 
avait  bien  voulu  nous  confier. 

Et,  en  quittant  cette  vieille  maison  des  Carmes, 
nous  comparions  en  nous-même  l'action  pleine  de  tact 
et  dé  délicatesse  exercée  chez  nos  voisins  par  le  dis- 
tingué prélat,  et  les  louches  travaux  souterrains  des 
agents  allemands.  Nous  voyions  ceux-ci  indisposant 
le  peuple  espagnol  par  des  informations  aussi  absur- 
des que  fausses,  mais  toujours  tendancieuses. 

Et  nous  pensions  aussi  au  rôle  de  ces  mêmes 
agents  boches,  surexcitant  d'un  côté  et  dénonçant  de 
l'autre  des  aspirations  séparatistes  latentes  !  Mais 
c'est  là  un  terrain  brûlant  sur  lequel  nous  ne  pou- 
vons nous  aventurer. 

{Supplément  de  la  Croix,   30  mai  19 16.) 
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Remerciements 


Etes-vous  content  de  votre  voyage  en  Espa- 
gne ?  Telle  est  la  question  que  chacun  me  pose, 
après  ces  cinq  semaines  passées  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées. 

Eh  bien  oui!  Je  suis  content,  n'en  déplaise  à 
ce  journaliste  grincheux  qui  n'a  pas  craint 
d'écrire  que  ce  que  je  pourrais  faire  de  mieux 
serait  de  ne  pas  dire  ce  que  j'ai  vu. 

Seigneur  !  Pourquoi  ?  J'ai  vu  un  pays  en  pro- 
grès, sous  un  roi  actif  et  justement  populaire. 
J'ai  vu  des  hommes  de  bonne  foi,  au  moins 
pour  la  plupart,  un  peu  passionnés,  sans  doute, 
un  peu  impressionnables,  —  seraient-ils  sans 
cela  latins  et  méridionaux?  —  mais  courtois, 
aimables,  acceptant  la  contradiction,  sachant 
reconnaître  le  bien  là  où  il  est,  s'incliner  devant 
la  vérité,  quand  on  la  leur  montre.  Ai- je  con- 
vaincu tout  le  monde  ?  Je  ne  suis  pas  si  sot  que 
de  le  croire.  Mais  j'espère  avoir  amené  à  réflé- 
chir un  grand  nombre  de  personnes  et  acquis  à 
notre  pays  des  sympathies  de  cœur,  là  même 
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OÙ  mes  arguments  n'ont  pas  porté  autant  que 

je  l'eusse  souhaité. 

Me   suis-je   heurté   à   des   partis-pris,   à   des 

préjugés  invincibles?  Quelquefois,  c'est  évident. 

Mais,  pour  en  faire  un  grief  aux  Espagnols,  il 

faudrait    que   je   puisse   affirmer   que   cela   ne 

m'est  jamais  arrivé  chez  nous-mêmes. 
Donc,  je  suis  content  et  je  remercie. 
Je  remercie  d'abord  le  haut  clergé,    les    évê- 

ques  des  diocèses  où  j'ai  séjourné.  Partout,  ils 
m'ont  assuré  l'accueil  le  plus  amical,  et  cela  par 
des  instructions  positives;  tous  ceux  que  j'ai 
personnellement  visités  se  sont  montrés  affa- 
bles, au  courant  de  nos  préoccupations  et  de 
nos  travaux,  pleins  d'admiration  pour  l'atti- 
tude de  notre  clergé  à  l'heure  de  la  Séparation 
et  pour  la  générosité  de  nos  fidèles. 

Dans  toutes  les  villes  où  je  me  suis  arrêté, 
j'ai  rencontré  parmi  les  prêtres  d'ardents  amis 
de  la  France;  à  Barcelone,  j'ai  fait  ma  confé- 
rence entre  deux  Capucins  et  j'ai  senti  battre 
le  cœur  de  mes  frères  de  V Associa/ion  sacerdo- 
tale pour  V Apostolat  populaire;  à  Valence,  un 
vieux  prêtre,  qui  a  longtemps  habité  Paris,  m'a 
comblé  de  prévenances  et  d'attentions,  parlant 
avec  émotion  de  notre  grande  ville,  de  ses  égli- 
ses, de  ses  prêtres;  à  Alicante,  le  vicaire  gêné 
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rai,  les  chanoines  de  la  Collégiale  se  sont  prê- 
tés de  tout  leur  cœur  au  succès  de  T admirable 
cérémonie  de  la  première  communion  que  j'ai 
célébrée  dans  une  des  églises  de  la  ville;  sur  le 
théâtre,  d'où  j'ai  parlé  au  public,  c'est  un  cha- 
noine, ancien  aumônier  militaire,  qui  m'a  pré- 
senté en  termes  vibrants.  A  Madrid,  je  ne  sau- 
rais trop  dire  ce  que  je  dois  à  l'un  des  chape- 
lains du  Roi,  Mgr  Palmer,  fondateur  de  la  mis- 
sion espagnole  de  Paris.  A  Valladolid,  le  doyen 
du  Chapitre  a  été  l'un  des  présidents  de  ma  con- 
férence. A  Bilbao,  l'archiprêtre,  non  seulement 
m'a  reçu  en  frère  dans  son  église  et  dans  son 
presbytère,  mais  a  accompagné  et  soutenu  plu- 
sieurs de  mes  démarches.  A  Saint-Sébastien,  le 
clergé  de  Santa-Maria  s'est  donné  de  grandes 
peines  et  a  fait  des  frais  importants  pour  assurer 
à  la  belle  manifestation  religieuse  du  17  mai 
toute  la  splendeur  possible  ;  et  il  n'a  même  pas 
accepté  le  moindre  remboursement  de  ses  dépen- 
ses. Donc,  merci  au  clergé! 

Si  les  autorités  civiles  avaient  le  devoir  de 
garder  une  neutralité,  sur  laquelle  veillaient 
jalousement  les  représentants  de  l'Allemagne, 
elles  se  sont  pourtant  montrées  d'une  politesse 
et  d'une  bienveillance  dont  j'ai  senti  tout  le 
prix.  Sa  Majesté  le  roi  Alphonse  XIII,  par  l'au- 
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dience  qu'il  m'avait  accordée  et  dont  le  compte 
rendu  était  sorti  de  son  propre  palais,  avait 
donné  un  exemple  qui  ne  pouvait  qu'être  suivi, 
d'autant  plus  que  le  Président  du  Conseil  des 
ministres  avait,  le  premier,  montré  qu'il  pou- 
vait l'être.  Autant  que  je  vivrai,  je  me  souvien- 
drai de  l'attitude  et  des  paroles  de  ce  vrai 
Bourbon  qu'est  Sa  Majesté  le  roi  d'Espagne. 

Elle  ne  sortira  pas  non  plus  de  ma  mémoire 
l'allocution  que  m'adressa,  dans  la  gare  même, 
au  milieu  de  la  nuit,  le  premier  adjoint  de  l'al- 
cade de  Barcelone,  me  souhaitant  la  bienvenue 
au  nom  de  cette  magnifique  cité.  Quelle  chaude 
sympathie  j'ai  trouvée  près  du  gouverneur  et  de 
l'alcade  d'Alicante! 

Recteur,  universitaire,  homme  d'études,  on  ne 
s'étonnera  pas  que  j'aie  été  plus  particulière- 
ment sensible  aux  témoignages  de  bonne  con- 
fraternité que  ne  m'ont  pas  ménagés  les  repré- 
sentants du  monde  universitaire  et  académique. 
J'aimerais  à  conter  la  réception  qui  me  fut 
faite  par  le  recteur,  les  professeurs,  les  étu- 
diants de  l'Université  de  Saragosse.  L'un  de 
mes  premiers  actes,  en  arrivant  à  Paris,  a  été 
d'écrire  au  recteur  pour  lui  exprimer,  d'une 
façon  plus  durable  que  par  de  simples  paroles, 
ma  reconnaissance  émue.  Le  recteur  de  l'Uni- 
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versité  de  Valladolid  a  tenu  à  présider  ma  con- 
férence à  côté  du  doyen  du  chapitre.  A  Madrid, 
le  recteur  du  Séminaire  conciliaire,  à  Barcelone, 
le  recteur  du  Grand  Séminaire,  les  Présidents 
de  la  Société  des  Etudes  catalanes  et  de  V Athé- 
née, m'ont  fait  les  honneurs  de  leur  maison;  le 
recteur  de  l'Académie  universitaire  catholique 
de  Madrid  a  bien  voulu  considérer  comme  un 
frère  aîné  le  recteur  de  l'Université  catholique 
de  Paris.  Enfin,  le  R.  P.  Fita,  S.  J.,  président 
de  l'Académie  d'histoire,  a  trouvé  les  paroles 
les  plus  délicates  pour  mettre  en  lumière  mes 
travaux  sur  l'histoire  d'Espagne  et  la  commu- 
nication que  je  venais  d'avoir  l'honneur  de 
faire  à  la  savante  compagnie. 

A  eux  tous,  merci  ! 

Et  si,  maintenant,  je  me  tourne  vers  nos 
Français  qui  habitent  l'Espagne,  c'est  avec  une 
profonde  émotion  que  je  considère  d'abord  nos 
communautés  et  nos  écoles  si  nombreuses  ;  quel 
admirable  patriotisme  !  Quel  culte  de  la 
France  !  Quel  accueil  réservé  à  celui  qui,  pour 
un  moment,  représentait,  quoiqu'indigne,  la 
France  et  l'église  de  France  !  Grâces  soient  ren- 
dues à  vous  tous,  frères  et  sœurs,  de  tout  habit, 
de  tout  ordre,  qui,  partout  où  j'ai  passé,  êtes 
venus  à  moi,  ou  m'avez  appelé  à  vous,  qui,  à 
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n'importe  quelle  heure,  vous  êtes  trouvés  sur  le 
quai  des  gares  pour  me  saluer,  là  même  où  il 
m'était  impossible  de  m' arrêter!  Grâ^ces,  parti- 
culièrement, à  ceux  qui  m'ont  donné  l'hospita- 
lité, aux  Lazaristes  de  Saint-Louis-des-Fran- 
çais,  à  Madrid,  aux  Maristes  de  Barcelone,  aux 
Bénédictins  de  Saragosse,  aux  Pères  anglais  de 
Valladolid,  à  vous  Dominicains  de  Saint-Sébas- 
tien, qui  m'aviez  si  gracieusement  offert  votre 
maison  ! 

Quelle  joie  c'est  pour  moi  de  pouvoir  affir- 
mer que  nos  colonies  françaises  m'ont,  en  tous 
lieux,  accueilli  avec  la  même  unanime  sympa- 
thie. Tous  ceux  qui  les  composent  ne  sont  pas 
catholiques  ;  il  y  a  des  protestants,  il  y  a  des 
libres-penseurs,  il  y  a  des  hommes  d'opinions 
politiques  très  avancées;  tous  n'ont  voulu  voir 
en  moi  que  le  Français  qui  venait  travailler 
pour  la  France  et  porter  la  bonne  parole  à  cette 
partie  du  public  espagnol  que  seule  la  parole 
d'un  prêtre  était  capable  d'atteindre  et  de  con- 
vaincre. Ils  savent  que,  de  mon  côté,  je  les  ai 
traités  tous  avec  la  même  cordialité,  le  même 
respect,  ne  voyant,  à  mon  tour,  en  eux,  que  de 
bons  Français  ;  ils  se  rappellent  que,  partout  où 
ils  me  l'ont  demandé,  j'ai  visité  les  collèges 
laïques  de  l'Alliance  française,  aussi  bien  que 
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nos  collèges  congréganistes,  et  que  les  maîtres 
et  les  enfants  n'ont  eu,  de  ma  part,  que  des 
témoignages  de  franche  sympathie.  Les  multi- 
ples attentions  que  m'ont  prodiguées  tant  de 
membres  de  ces  colonies,  m' attendant  à  l'arri- 
vée, m' accompagnant  au  départ,  m'offrant  des 
fleurs,  des  souvenirs,  des  banquets,  me  disant 
leurs  craintes  et  leurs  espérances,  ont  profondé- 
ment touché  mon  cœur.  Et  je  n'oublie  pas  la 
part  qui  revient  aux  colonies  alliées,  surtout 
aux  Belges  qui,  toujours,  se  sont  unis  à  nos 
Français. 

Je  dois  un  hommage  particulier  aux  chefs 
officiels  de  ces  colonies  françaises  et  alliées  : 
ambassadeurs,  consuls,  agents  consulaires,  qui, 
en  toutes  circonstances,  m'ont  prêté  l'appui 
intelligent  et  énergique  de  leur  expérience  et  de 
leur  autorité,  avant  tout  à  l'ambassadeur  de  la 
République  Française  près  Sa  Majesté  le  roi 
d'Espagne.  Ma  gratitude  réserve  une  place  de 
choix  aux  directeurs  de  l'Institut  français  de 
Madrid,  ainsi  qu'à  quelques-uns  des  hauts  fonc- 
tionnaires des  Compagnies  de  Chemins  de  fer 
ou  des  grandes  Sociétés,  qui  les  uns  morale- 
ment, les  autres  matériellement,  ont  facilité  ma 
tâ,che. 

Et  comment  ne  rappellerais-je  pas  que,  dans 


266  UNE  CAMPAGNE  FRANÇAISE 

telles  villes  que  je  ne  crois  pas  nécessaire  de 
nommer  ici,  les  hôteliers  français  qui  m'ont  reçu 
—  et  Tun  d'eux  l'a  fait  pendant  plusieurs  jours 
avec  munificence  —  n'ont  pas  accepté  la  moin- 
dre rétribution  de  celui  qui  venait  pour  la  pro- 
pagande française? 

De  la  part  des  Français,  ce  fut  donc,  dans 
toute  la  force  du  terme,  l'union  sacrée  appliquée 
et  manifestée  cordialement,  généreusement.  De 
la  part  des  Espagnols,  ce  fut,  chez  les  moins 
accessibles,  à  tout  le  moins  du  respect  et  de  la 
courtoisie,  chez  les  autres,  un  courant  de  pro- 
fonde sympathie,  née  de  la  plus  parfaite  con- 
naissance que  je  leur  apportais  de  la  vraie 
France,  née  aussi  de  la  communauté  de  foi,  de 
mon  sacerdoce  qui  parlait  à  des  cro3''ants,  de  ma 
vieille  amitié  pour  l'Espagne,  qui  n'avait  pas 
attendu  le  jour  du  besoin  pour  s'exprimer. 

Donc,  encore  une  fois,  merci  aux  hommes, 
nos  compatriotes  et  nos  frères  d'Espagne; 
merci  à  Dieu  qui,  par  le  bien  qu'il  m'a  permis 
d'accomplir  là-bas,  a,  suivant  sa  coutume, 
récompensé  au  centuple  et  couronné  le  peu  que, 
depuis  trente  ans,  j'ai  pu  faire  au  service  de  la 
science,  de  la  patrie,  de  l'Eglise  catholique. 
(Bulletin  de  Propagande  franc  aise  y 

25  juin  1916.) 
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Lettre  de  S.  IVI.  le  roi  d'Espagne 
^^  à  Mgr  Baudrillart 

Nous  ne  saurions  mieux  couronner  cet  ensemble 
de  documents  relatifs  au  voyage  de  Mgr  Baudril- 
lart, en  Espagne,  que  par  la  lettre  que  S.  M.  le  roi 
Alphonse  XIII  a  daigné  lui  écrire  pour  le  remercier 
de  l'hommage  de  sa  publication  :  «  Les  lettres  du 
duc  de  Bourgogne  au  roi  Philippe  V.  » 

Le  Secrétaire  de  Sa  Majesté  Don  Emilio  de  Torres, 
dont  le  dévouement  à  nos  prisonniers  de  guerre 
mérite  une  si  vive  reconnaissance,  a  transmis  à 
Mgr  Baudrillart,  la  lettre  de  Sa  Majesté  par  l'inter- 
médiaire de  Mgr  Palmer,  chapelain  du  Roi  et  visi- 
teur royal  de  la   Mission  Espagnole   de   Paris. 


Lettre  de  M.  Emilio  de  Torres, 

secrétaire  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne 

à  Mgr  Baudrillart 

Madrid,  le  i8  décembre  1916. 
Monseigneur, 

J'ai  recours  à  votre  intarissable  bonté  pour 
vous  prier  de  vouloir  bien  me  pardonner  le 
retard  que  j'ai  mis  à  répondre  à  votre  lettre  si 
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aimable  qui  m'a  été  remise  par  M.  l'abbé  Tu- 
beuf,  en  même  temps  que  les  deux  volumes  de 
votre  livre  :  «  Lettres  du  duc  de  Bourgogne  au 
roi  Philippe  V.  » 

Le  Roi  —  Dieu  Le  garde  —  vous  adresse 
directement  ses  remerciements  bien  sincères 
pour  l'hommage  de  votre  magnifique  ouvrage, 
mais  il  a  voulu  en  plus  confier  sa  missive  à 
Mgr  Palmer,  en  le  chargeant  de  vous  transmet- 
tre verbalement  ses  sentiments  d'amitié  bien 
sincère  et  de  vive  sympathie.  Mgr  Palmer 
saura  s'acquitter  à  merveille  de  cette  auguste 
mission,  car  il  connaît  bien  à  quel  point  sont 
sincères  les  vœux  de  Sa  Majesté  à  votre  égard, 
et  en  ce  qui  se  réfère  à  votre  noble  et  vaillante 
armée  et  à  votre  glorieuse  Patrie. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  d'agréer  avec 
mes  meilleurs  souhaits  de  Noël  et  du  Nouvel 
An,  l'assurance  de  mes  sentiments  d'amitié  les 
plus  respectueux  et  dévoués. 

Emilio  M.  de  TORRES. 
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Lettre  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne 

Madrid,  le  7  décembre  191 6. 
Monseigneur, 

O est  avec  un  véritable  plaisir  que  f  ai  reçu 
votre  aimable  lettre ^  ainsi  que  V  exemplaire 
richement  relié  des  ((  Lettres  du  duc  de  Bour- 
gogne au  roi  Philippe  V  »  que  vous  avez  eu  la 
si  délicate  attention  de  me  dédier. 

]e  ne  saurais  comment  vous  prier  de  vouloir 
bien  me  pardonner  le  retard  que  fai  mis  à  vous 
transmettre  V expression  de  ma  reconnaissance 
profonde  et  sinche  pour  cet  hommage  précieux 
auquel  fai  été  si  sensible  et  que  y  apprécie  en 
toute  sa  valeur. 

Vous  avez  cojnblé  votre  bonté  en  exprimant 
par  votre  charmante  missive  vos  sentiments  de 
sympathie  à  V égard  de  VEspagne.  Je  vous  en 
suis  très  reconnaissant  et  c^ est  de  tout  cœur 
que  je  partage  vos  vœux  en  ce  qui  se  référé  aux 
solides  raisons  qui  existent  et  auxquelles  vous 
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faites  allusion  dans  votre  ouvrage  four  renouer 
des  liens  d^ amitié  et  d^union  fraternelle  entre 
VEspagne  et  votre  héroïque  nation. 

J^ai  parcouru  les  pages  de  votre  beau  livre, 
pleines  d*intérêt  et  je  tiens  à  voîis  adresser  mes 
félicitations  enthousiastes  pour  la  publication 
de  cet  ouvrage. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur  Baudrillart, 
r assurance  de  mes  sentiments  de  respect  et 
d^amitié  dévouée. 

AlFONSO,  Rey. 
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